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en Anglois © The Easy Introduction to the 


Knowledge of Nature, by Mrs. Trims; 
la grande vuriẽtè des matieres quv'y sont 
traities; la Simplicitè admirable qu'on \y 
remarque depuis le commencement juspiu d 
La fin ; 3 et. plus encore le saine morale, et 


| tes principes des vertus, gut sont mculquees 


dans toutes Ses parties, Wont determine d 
. le tradurre en Frangois, pour les enfa) s gui 
apprennent cette langue, comme ẽtant un 
des livres les plus propres gue Je connoisse 
= les amuser et d les i n:Strure. 


as commencement de chaque section, ai 


mis en titre le sujet qu'on / traite, aſin 
d' engager les enfans d le lire, en pguant 
leur curiositẽ; j N ui agoute la page Ang lotse 
gut y correspond, pour servir de guide d ceu 


5 gu ne $Sont pas asse u nces dans le F. raN- 


gois pour comprendre le sens des phrases, ou 
_ qua woudrotent comparer Poriginal avec ia 
traduction que J'en at faile. 
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Tes c dt Garbe hue Mrs. 
Trimmer a fait dans les dernières editions de 
cet ouvrage, Joints aur anglicismes presque 
uns nombre qui se trouvotent dans la tra- 
Auetim gun fit, il / a quelques annbes, 
M. le Bas de St. Amand, ont yendu indis- 
vensable une nouvelle traduction dans tout 
don entier; Je Pai faite, et j espère que "le 
| Sublic, foujours mdulgent pour ceur: gui e 
devouent d Peducation' de la Jeunesse, lui 
accordera la. meme n dont od 4 ho- | 
nora mes autres WO . 
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Io, E pensois, ma chere Charlotte que EY 
et moi nous pouvions faire ensemble quelques 
promenades utiles, et qu'au meme tems que 
Pair et Vexercice feroient du bien a notre 
sante, nous pourrions augmenter nos connoĩs- 
sances; car chaque objet dans la nature, 
hr quand o on examine attentivement, nous rem- 
plit d'admiration, nous instruit et nous 
amuse; et je suis persuadee que nous trou- 
verons qu'il n'y a rien d' inutile au monde. by 
Qauoique Henri soit tres jeune, il a beau- 
: coup d' intelligence, et je suis convaincue qu'il 


pourra comprendre la plupart des choses dont 4 


nous aurons occasion de parler: c'est pour= 


- 


patiente de le voir, parceque je m imagine 
qu lest tres content de son habit neuf. 2 „ 


quoi je vais le mener avec nous. Js SUIS im- 
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Me 
Oh, le volci venir. | Votre: servante, Mon-, : 
sieur; vous Etes magnifique en verite ; je ne 


| pouvois m' imaginer qui Etoit ce . petit- 
maltre qui avoit une demarche si here. A 


present que vous Etes habille comme un 
homme, vous commencez, je m' imagine, * 
vous persuader que vous en tes un; mais 


quoique vous puissiez Epeler et lire, faire ron · 


fler un sabot et attraper une balle, je vous as- 
sure que vous avez encore bien des choses à 
2 et je me ferai un plaivir de vous 
enseigner ce que je sais. Votre socur et moi 
nous allons faire un tour de promenade ; nous 
allons voir et parler de beaucoup de jolies 
choses vous erez bien aise d'etre de la 
partie, n'est-ce pas, Henri ? 5 5 
Vous savez, mes enfans, que dans les pro- 
' menades que nous avons deja faites dans les 
_ champs, je vous ai montre une grande Va- 
« riets de plantes et de fleurs; vous avez vu 
paitre les moutons, et voltiger les petits oi- 
scaux: quoique je vous aie dit le nom de tout 
ce que vous avez vu, ce dont vous vous sou- 
viendrez j'espere, il vous reste bien d'autres 
choses à apprendre sur ces objets. Charlotte 
va s apprèter: allez chercher votre chapeau, 
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Henri, e et allons dans les pres, on je suis süre 


que nous trouverons bientot quelque chose | 
s quin meritera notre attention. 


z Les Herbes, le Foin et 1 Fleurs des Pres. 
ANL. p. 13. 


Eh bien, Hoi: qu'en pengez-vous | ?n est 
Fo pas ici un endroit charmant ? Vous save: 
qu'on Fappelle un pre. Voyez combien 
| Þherhe paroit verte! Et quel grand nombre 
de jolies fleurs! Allez voir de combien de 
sortes d'herbes vous pourrez trouver: elles 
sont maintenant en fleurs. Une, deux, trois, 
: rcellement vous en avez de huit sortes! Char- 
lotte a cueilli tout un bouquet : voila des mar- 
guerites, des primeveres et des pommes d'or. 
Je ne sais pas le nom des autres, ainsi nous 
serons obligés de les chercher dans le diftios 
naire des plantes, ou nous les trouverons, et 
où nous apprendrons comment na 5 ap- | 
: pellent. fk, 
le n'ai pas besoin de vous dire 1 est pes 
de Pherbe, parceque vous avez souvent vu les £ 
chevaux, les vaches et les moutons la manger; _ 
mis ils ne la paissent = toute; non cans doute; 
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on en coupe une grande quantité avec une faux 
Semblable a à celle dont notre jardinier se sert; 
c'est ce qu'on appelle faucher. V. jemnenit 
ensuite les fanneurs, qui |: la tournent et la re- 
tournent en la repandant sur la terre. Quand 
Pair et le soleil Pont assez sechée pour Vem- 
Pecher de se giter, on la porte dans la cour 
du fermier, et l'on en fait de grands tas qu'on 
appelle des meules de fon. 

On en ramasse tous les ans bien des — 


charretees qui servent à nourrir les bestiaux 


| 


pendant Vhiver ; car il n. y a alors que tres 
peu d'herbes yertes pour eux. Elle vient toute 
de petites graines qui ne sont pas plus grosses 
que la tete d'une epingle. Regardez, Henri, 
les fleurs qui sont dans vos mains; elles se se- 
roient bientot tourn6es en graines. 

Dans un prẽ ou Pon fait la r6colte de foi: 
br tombe et se repand sur la terre beau- 
coup de graines seches qui produissent de 
Therbe le printemps, prochain ; mais si bon | 
veut faire un nouveau pre, il faut garder de la 5 
wy: d' herbe, et y en emer, - _ 5 

Les jolies fleurs que vous avez dans votre 
main, Charlotte, viennent aussi de graines qui 
Kent Melker avec celles 4 foin. Les e 


wes 


0 5 * 
: qui croissent de ces graines sont bonnes pour 
les bestiaux, et donnent à Vherhe un got 


agreable. Deplus,,il y en a_ beaucoup qi 


0 medicinales, c'est-a-dire bonnes à faire 
des medecines, pour guerir plusieurs maladies 
auquelles nous sommes sujets. 
Ne pensez-vous p35: que. herbe est une 
chore tres utile? Je suis sure que les chevaux, 
les vaches et les moutons le diroient 8'ils pou- 
voient parler; car ils n'ont point de cuisi- 
niers pour appreter leurs mets, point d'argent 
pour acheter du pain, et ils ne peuvent * . 
demander les choses dont ils ont besoin; 
ainsi vous voyez que leur nourriture croit sous 
leurs pieds, et ils n'ont qu'a la manger. 


2 a 2 cy E „ anp*+ od 


in n 


— 2 


NC | 8 85 
25 K Axor. . 15. 


, — 


5 10 present nous allons quitter la prairie pour 
tis dans le champ de bled. —Voyez, Henri; 
regardez, | je vous prie, Charlotte; ceci est du 

froment. J'espère que nous aurons une mois- . 

son abondante ; mais le bled ne sera pas mür 

avant le mois d'Aoust, qu'on appelle le mois 
de la recolte. $ ai mis cet Epi dans ma poche 
pour your montrer ce que deviendra tout celui 
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c 6 fy „ 
qui croit ici: frottez-le dans vos mains, Henri, | 
souflez-en la paille, et me donnez un des 
grains. Ceci s' appelle un grain de bled; vous 
voyez qu'il y a beaucoup de grains dans un 
epi: regardez ici, voila plusieurs épis qui 
viennent de la meme racine, et cependant toute 
laracine provient d'un seul Og you i fut Ty 
| Pannde derniere. 5 

Dabord le laboureur tourna la terre avec 


une charrue ; ensuite il sema des grains de bled 


dans les sillons, et les couvrit de terre avec 
une herse. Apres qu ils eurent grossi pendant 
quelque tems, et se furent amollis par l'hu- 


midité de la terre; ils poussèrent en dessous 


de petites racines, et en dessus des tiges qui N 
_ percerent la terre, et se divisèrent en de pe- 
tites branches, comme vous les voycz ici. Ils 5 
ont produit des ẽpis dans chacun desquels ii 
; F a peut- tre vingt grains; ; et ainsi si vous 


1 5 comptiez tout le produit des grains qui ont 


poussẽ, vous en trouveriez peut-ttre cent fois 
autant qu on en avoit semè. | | 
Celui qui croit à present sera mũri par- la 
chaleur du soleil, et ressemblera à celui que 
vous avez frotts entre vos mains. Alors les 
moissonneurs le couperont avec des faucilles, 
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le toro en gerbes, et le porteront ala grange, 4 
ou il sera battu, séparé de la paille, et porté 
au meunier, qui en fera de la farine, et la 

vendra aux boulangers; ceux-cl en feront du 
pain; mais il faut qu'ils en gardent une partie 

pour faire des boudins et des pates. 
Considérez, Henri, quelle quantité de bled 
il faut semer tous les ans pour fournir du pain 

A tant de millions d'hommes. Et sans pain 

que ferions- nous? C'est la nourriture la moins 

_ chere et la plus saine que nous ayons; et il 1 

a bien des pauvres gens qui ne peuvent guères 

. gagner autre chose à manger. : 
| Le bled ne croit pas sans semer comme le 
foin, parceque le grain étant plus gros, de- 
mande a etre- enfonce plus avant dans la terre, 
ainsi il faut travailler beaucoup la terre pour la 
rendre propre à le recevoir. Je pense, ma 
cChere Charlotte, que vous Etes fatigute; 
Henri le par olt aussi; c'est- pouquoi allons 5 
nous asseoir sur ce tapis de verdure pour nous i 
B reposer un . 1 


_ 


> Chibi i ahires Hrbver,—Aeo! p. 17. 
Quel beau chene est celui qui nous sert de 
Snape, et qui nous met si commodement a 
| | B 4: | | 
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IP ombre des rayons du soleil! il a, comme 
vous voyez, une grande quantité de glands, 
; qui sont une nourriture excellente pour les 
cochons: mais ne vous imaginez pas que le 
chene ne soit bon qu'à leur fournir des provi- 
slons. II nous est de la plus grande utili- 
Qu il est gros „ plus de tour 
— aucun homme n' eut jamais. Il a des cen- 
 taines de branches, des milliers de glands, et 


* 3 
„ 


des feuilles en plus grand nombre encore. 


bien surprenant que ce grand arbre soit dans 


- 


Il a de grandes racines qui entrent pro- 
fondement dans la terre, se repandent au- 
tour du pied, et empechent d'ètre renverse 

par les sẽcousses violentes du vent, contre le- 

: quel il a souvent A lutter; c'est aussi par les 
racines que I'humiditéè de la terre le Bourrit, ; 

et le conserve en vigueur. 
Dites-moi maintenant, Henri, n est · l pas 


le principe provenu d'un petit gland ? ? Regar- 
dez, en voila un jeune; il est si petit, Char- 
lotte, que vous pourriez Parracher vous meme. 
Is gland, vous voyez, est encore attache a 
la racine, Le chene sous lequel nous sommes 
assis a problablement cent ans. Quand il 
era abattu, on en du bois e 0 merrain; „ 
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| les 3 le scieront en planches propres 


A la batisse des vaisseaux et des maisons. 
= ya plusicurs autres sortes de bois a merrain; 


N le frene, l'orme, le chataignier, &c. 
Quand il en croit un grand nombre les uns 
aupres des autres, cette place s' appelle bois. 
Vous avez eté dans un bois l'un et l'autre; vous 
vous rappellez, je m' imagine, quelle sorte F 
droit c' toit; je voudrois que nous y fussions à 
present, car il fait bien chaud 12888 se oy” 
0 mener. a - 


Pallois vous e que tous Tos arbres . 


erolssent de graines, de noyaux ou de pepins ai 
5 sont dans le fruit; ou bien de petites plantes qa. 


on prend aux anciennes racines, ou enfin de bou- 


tures coupees des branches. Tous les grands 
arbres crolssent sans donner aucune peine: c'est 
la pluie qui les arosc. J'oubliois, Charlotte, de 
1 vous parler de Pecorse, qui est la partie extéẽ- 
rieure de Parbre ; elle est Fun grand usage aux : 
tanncurs et aux teinturiers; les branches 
7 deches qui ne sont bonnes à rien, font un bon 
feu qui réjouit; ainsi vous voyez que les 
arbres sont très utiles: Henri meme ne s'en 
passeroit pas volontiers, car c' est avec eux que 
Pon fait les trebuchets; les dont et les crosses. | 
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Voyez comme ow jolis OISCAUX se reposent 


: en chantant sur les branches; qu' ils doivent 


etre contens de pouvoir se mettre a Vabri sous 


les feuilles quand il pleut, et s' il venoit I tom- 
ber une Owe pluie a present, nous serions bien ; 
aises nous-memes d' etre sous un arbre, pour- 
vu qu'il w'y eũt pas apparence d' orage, car les 


arbres attirent souvent le tonnere, et il est 780 
e de s. se tenir he quand il tonne. | 
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Nr * i. 7ĩ— àm SPI tau 


Le Cheore-Feuille et 7 dubepine. 
5 ANGL. P. 19. ; 


Ne e pas une * tres agreable ? | 


5 Regardez dans les haies, Henri, et voyez si 
vous pourrez decouvrir ce que c'est. Voyez, 
Charlotte, quellepoionce de chevre- feuille lal- 
Ils sont tout-à-fait charmans. Observez que 


le chevre-feuille est bien different du chene 4 


il est long et menu, et tomberoit à terre vil 
n' empruntoit le secour de ses voisins. Voyez 

comme il s' entrelace et s' attache d' abord a une wy 
chose, et ensuite à une autre. Le mois passé, 
5 y avoit des roses sauvages et des aubepines 5 
 guittoient tres belles; a present les fleurs sont 
 tombees, et vous en voyez croitre le fruit, Les 


N 
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roses sauvages . des grattecus, et 
| Paubepine de petits fruits rouges, qui servent 
de nourriture aux petits ojseaux pendant l'hi- 
ver. Il eroit dans les haies plusieurs jolies 
choses qui ont toutes leur utilite. | Voici, des 
ronces; elles produiront bientöt des meures. 
| Naimez-vous pas les meures ? Vous viendrez 
en cuelllir quand elles seront arrivees à leur 
maturit'e. Mais souvenez- vous de ne jamais 
© manger aucun fruit sauvage qua croit dans les 
_ champs sans savoir ce que c'est; parceque 
quelques uns qui sont très beaux A voir, sont | 
du poison, et vous feroient mourir. LG 
II y avoit un petit gargon qui cueilloit des S 
fruits qui ressembloient beaucoup à des gro- 
seilles; aussitot qu'il en eut mange, il sentit 
sa gorge et son estomac brüler comme s'il 
avoit eu du feu dedans, et il ne cessa d'enfler; jus- 
qu'à ce qu'il mourũt: cependant ces graines 
pouvoient Etre bonnes et meme tres utiles a 
. quelques usages. 
Lees fermiers plantent « des haies pour artager 
et garder leurs champs ; car si les bestiaux 
entroient dans le bled, ils y feroient bien du | 
degat. D'ailleurs on ne sauroit pas on finjit 


Son detrein, ni od commence celui du voi 


j Sin, et les 8 8 beaucoup. de 


froid pendant la nuit, si les haies ne les met- | 


toient pas A Vabri. 


Le Noisetier et le 1 p. 2. | 


Ne pensez-yous pas, Henri, que nous avons 


fait une promenade tres agreable. Vous cou- 


perai-je un baton ? Tenez, prenez celui-ci, 
c'est un rejetton de noisetier. Les noisettes 
viennent des noisetiers; les avelines sont une 


autre sorte de noix bien meilleures: vous 


avez vu croitre des noix dans notre verger. Il \ 
y a beaucoup de fruits differens qui sont ren- 
fermés de la meme maniere dans des écales 
_ dures, tels que les amandes, les chataignes, 
Nc. La noix de coco est la plus grosse que 
je connoisse : vous en vites une l'autre jour, et 
i vous en goutätes. Jen' al jamais vu de cocotier, FH 
ainsi je ne puis vous en faire une description 
exacte; mais j'ai lu qu'il croit droit sans au- 
cune branche, et qu'il est generalement tres 
haut; il porte au haut douze feuilles extrem- | 
1 grandes, dont les Indiens se servent 
pour couvrir leurs maisons, pour faire des 
- nattes, et plusieurs autres choses. Entre les . 
feuilles et la cime, il pousse plusieurs rejettons 


6: * 
aussi gros que le bras d'un homme, qui, quand 
1 e perce, rendent une liqueur très agréable 
qu'on appelle Toddy, dans les Indes orientales, 
et dont on fait Arrach. Si on les pergoit | 
trop souvent, on feroit mourir Varbre : ces re- 
jettons produisent de grosses * de noĩx 
au nombre de dix ou douze. 


Cet arbre rapporte trois fois par : an un i uit: 


5 qui est aussi gros que la tete d'un homme; 
mais il y en a une autre espece qui n'est pas 


cueilliers a ponche dans les Indes occidentales. 


plus gros que votre poing, dont on fait des 


On est eEtonne quand on considere quelle 


| quantits de provisions et de choses utiles ces 
arbres fournissent. Ils croissent dans les 
Indes orientales, et aussi en Amerique. ; 


Ill y a une autre sorte de noix appellee 


et dans VAmerique meridionale. L'arbre 
Aui la produit ressemble un peu à nos cerisiers, 
et la noix est à peu-pres de la grosseur d'une 


amande. II y a au- dedans des graines dont 
on fait le chocolat, en y ajoutant quelques 


autres ingrediens. La meilleurs oped de ces 
noix vient de Carraca, | 
Ws 1, commence a craingre que vous ne ooyer 


TI N i 


Fatigues ; c est pourquoi pensons a nous en. 
retourner à la maison: mais en nous en als : 
1 n ous en par le champ d' orge. 


x'F | 
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FOrge et 2 e p. 22. 


- Observez que ce bled est bien different du | 
| e les épis ont de longues pointes che- 
velues/ quſon appelle barbe. Ne les mettez 
| pas dans votre bouche, car si vous le faisiez, 
|  elles s'attacheroient a votre Sorge, et vous 
csuffoqueroient. p | 8 
| 
| 


On seme Vorge de knee maniere que le 
froment, mais on n' en fait pas de si bon pain; 
cependant elle nous est tres utile. Quand 
Porge est battue, les fermiers en vendent une 
grande quantitè aux marchands de dreche, qui 
mettent de l'eau dessus pour la faire germer 5 
ils la sechent ensuite avec des cendres chaudes, | 
et elle devient dreche. En y ajoutant de 
| 'ęau et du houblon pour lui donner un goũt 
dlamertume agreable, et pour Pempecher d'ai- 
grit les brasseurs en font de la biere, qui est 
une des commodites de la vie, et qui donne 
auxouvriers qui la boivent la force de soutenir 

leurs travaux penibles. Lorge est bonne aussi 


. 
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pour. nourrir os Poulets, les dindons et les 
autres volailles. 


} 


Le houblon croit dans les ding et dans * / 


champs, qui prennent dela le nom de houblon- 
nieères. Le houblon monte le long des perches; 
hs quand il est mur, on le cueille, on le seche, et 


'on en vend la plus grande partie? a des mar- 
5 chands de houblon, 85 


1 le Sight, le „ ee p. 23. 


Nous sommes a. present dans un champ 
Fl ayoine ; considerez la, je vous prie, afin 


que vous puissiez la distinguer une autre fois 
du froment et de l'orge. Les chevaux se 
nourrissent d' avoine et de foin pendant Phiver, 
et quand on les garde à Vecurie : ils en 
mangent aussi en Eté: ainsi vous voyen d 
| Pavoine est tres utile. 


Nous avons en Angleterre u une autre sorte 


x de bled qu'on appelle ge; on en fait quel- 
quefois du pain, mais sil n'est 75 SL bon que 
celui de froment. 


II ya des pays qui ne \produizent pas de bled 
comme celui qui crolt ici; mais ils ont ordi- 


nairement quelque autre e chose qui repond en : 
| partie a la meme e lte 


(16). 


15 bled qu'on appelle froment de Turquie 95 
est tres different du notre. Sa tige, qui est 


comme un ros eau a plusieurs noeuds, croit a 


la hauteur de cinq ou six pieds. Des noeuds 
sortent des Epis qui contiennent un grand 
nombre de grains qui sont a peu pres de la 
la grosseur d'un poid ; ces grains sont enfer- 
mes dans des cosses qui s' ouvrent à la chaleur 
du soleil, et mürissent ensuite tout-à-fait. 
Le riz croĩt dans les Indes orientales et oc- 
8 Je n'ai pas besoin de vous dire, 2 
car vous savez déjà par experience, qu'on en 
fait d'excellens boudins, et vous pensez, je me 
persuade, que le riz au lait est une très bonne 
nourriture, et qu'il est juste de donner un peu 
de notre bled en retour à ceux qui nous eur | 
nissent de si bonnes choses. | 


Dans les pays ou il n' 1 a point de bled, les 


© habitans mangent des racines et des fruits, et 
meme dans quelque partie des domaines de 
notre Roi, les pauvres, à cause de la stérilitè du 
terrein et de Pextreme pauvrete qui les em- | 
peche de cultiver la terre, ou d'acheter du bled, 
sont obliges de manger des gateaux, des bou- 
dins et de la soupe de gruau. Au lieu de bons 
diners avec du pain et de la viande, ils n'out 


% * 


* 


en 


| ave des pommes de terre pour appaiser leur 


 faim. Combien donc, mes chers enfans, de- 
vons- nous nous croire heureux, nous qui 
n' avons jamais manquè de pain. I'espère que 
vous vous souviendrez de ceci, et que vous 
vous ferez une regle de ne jamais perdre ce 
que tant de gens seroient bien aises d'avoir. 


Les miettes meme que vous laissez tomber 
par megarde, si elles Etoeint ramassées, pour- 


roient faire un bon repas pour un petit oi- 


zeau, et le rendre gai toute la journce, ou bien 


pourroient lui servir à donner à ses petits, 
qui sans cela ouvriroient peut-ètre le bec, et 
demanderoient plusieurs fois à manger, pen- 


dant qne leur pere fatigue seroit à leur en 


chercher. 


J 'eëtois Vautre j jour tres fache contre vous, 
Henri, de vous voir jetter du pain à votre 
soeur; mais J'espere que vous ne le ferez plus, 


à present que vous savez combien il est pré- 


cieux. J'ai vu des personnes qui en avoient 
perdu beaucoup, se trouver dans la misère au 
point d'en manquer. | 
Pouvez- vous me dire, Henri, ce qui crolt 
dans ce champ? Ce sont des navets. J'en 
vais arracher un: cette racine, quand elle est 


* 


. ( 18 ) Ha 
ouillie, est t tres saine et tres bonne avec d 
mouton, de Vagnean, et d'autres viandes: on 
seme tous les ans une grande quantité de na- 
vets pour servir sur nos tables, et aussi pour 


donner aux vaches, Fan ils sont moins 
IG AG \ le foin. Ny 1 5 th 


* 


Ze Chintore, le Lin et te Cotton. 
| Axcr. p. 26. 
Quelques champs sont plantes de pommes 
de terre, un grand nombre sont semés de ca- 


rottes, beaucoup le sont de pois et de feves, 
plusieurs le sont de chanvre et de lin, e 
d'une grande utilite. Quand Voccasion g? en 


presentera, j je vous en montrerai. Apres que 
les tiges de chanvre et de lin ont étés battues, 
et convenablement prepares, on les met en fil 


dont on fait des toiles. Elles servent aussi 2. : 
faire toute espece de cordes et de cables. 


Cette belle toile, Charlotte, dont votre foureau 
est fait, a cri dans un champ, et aussi celle de 
la chemise de Henri. Elle a été faite en Ire- 
lande ou en Ecosse; mais on en fait beaucoup 
aussi en Flandres et en Allemagne. Le lin 


se file très fin, pour faire 25 la Antenne ou 
5 de la ase, e 


on nd CET 
Au lieu de ces plantes, q vient du cotton 85 
| dine quelques pays, particuliè rement dans les 
Indes Orientales et Occidentales ; ils en font 
des mousselines, des basins et des Indiennes. | 
Le cotton est une espece de duvet qui se trouve 
autour de la graine d'un arbre appelle cot- 
| tonier, II croit dans des cosses à peu pres de 
la grosseur d'une noix. A proportion qu'elles 
muürissent, la partie extérieure devient noire, 
et la chaleur du soleil les fait ouvrir. On les 
i cueille alors, et avec une machine faite ex- 
pres, on separe le cotton de la semence, et 
ensuite on le file pour employer. Ainsi vous 
voyez, mes chers enfans, qu'il y a bien des 
choses qui servent à nous habiller, et que le. 
genie de Phomme a invents divers moyens de 
les faire servir a des usages utiles. Les sau- 
vages qui nous paroissent tres ignorans, font 
meme quelque fois, avec un travail et une in- 
dustrie incroyable, une Etoffe curieuse de VE- 
corce des arbres. II y en a d'autres qui se 
font des ornemens et des havits de reseaux 
couverts de plumes. „ 


857 : Wy vous rendroient malade. 


N 


N Les Legmnis, Les Fruits et ts Cunſtures, 5 
„ . 
8 Hate ce qui croit dans les champs, qui 
appartient au fermier, les jardins produisent 
plusieurs choses eccellentes. On y trouve 
des choux, des brocolis, des laitües, de la 5 
Chicorée, des concombres, des haricots, n 
un mot cent choses tres saines et tres — 5 
au gout - 
y 8 encore ihe arbres a un dont, * 
m imagine, vous savez tres bien les noms ; | 
tels sont les groseillers, les pommiers, les poi- £ 


_ riers, les ptchers, les pavies, les pruniers, les 


vignes et les abricotiers. Ne desireriez-yous 
pas, Henri, que tous les fruits fussent mürs? 
AQuelles excellentes tartes nous ferions alors! 
et quelle fete pour nous ! Eh bien, ayez un 
peu de patience; Us le seront bientot, et alors 
vous en aurezen abondance. Mais il ne faut 
pas les manger avant qu'ils soient mürs, car 
4 al connu un petit gargon, Henri, qui pa- 
1 5 roissoit aussi frais et aussi bien portant que 
5 vous, qui couroit ga-et-la, et qui Etoit de 
bonne humeur tout le jour. Sa mere, qui 
avoit un grand jardin, lui defendit de manger 


— ; f 4 
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1 21 1. 
"i fruit vert, mais le petit gourmand ne fit 
point attention à ce qu'elle lui disoit. Comme 
un petit imbecille, il crut en savoir plus que 
sa mere: il se glissa dans le jardin sans Etre 
| apercu, et mangea des groseilles vertes: son 

estomac étant rempli de cette mauvaise nour- 
riture, il perdit entièrement Vappetit ; ses 
joues vermeilles devinrent pales comme la 
mort, et à la fin il lui vint des vers dans le 
corps. Ils etoient dans le fruit, mais si petits 
qu'on ne pouvoit les voir. Il tomba malade, 
et pensa mourir. Ainsi pendant que les bons 
_ gargons mangeoient tous les jours des fruits 
mürs, il Etoit au lit, et ne se retablit que 
quand il n'y en eu plus. Ne fut- il pas bien 
puni de sa desobeissance et de sa gourmandise? 

Vous vous s0uvenez, mes chers enfans, 
combien les arbres paroissoient beaux il y a 
quelque tems, quand ils Etoient en fleurs. Les 
fleurs sont tombees à present, et les fruits 
croissent à leur place. Ils grossiront de plus 
en plus tous les jours, Jusqu'à ce que la cha- 
leur du soleil les fasse mürir, et alors ils se- 
ront bons a cueillir et à manger. 

Les pommes et les poires se e tout 
hier, mais les "om fruits se arenen, . 

C2 


— 
— 
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Ar moins qu 'on ne ks, conserve, en les faizant 7 


douillir dans du sirop fait de'sucre et d' eau, ou 
5 qu'c on ne les fassent scher. Ainsi il faut pre- 


© venir en tems la femme de charge, et lui dire 


de nous confire des prunes, de damas, et des 
1 groseilles: de nous faire de la marmelade de 
coin, des conserves d'abricots, de la gelce de - 
| groseilles, et des confitures de framboise. 
On fait du vin de raisin et de groseilles; 
mais il n'est pas bon pour les petits gargons 
ni pour les petites filles. Ils sont assez gais 
sans cela. Vous pouvez manger des confi- 


tures, mais en petite quantité, ou elles vous 


rendront * et giteront v vos W je ; 
vous assure. e 
Quand vous ne pouvez pas avoir te! fruit 5 
mür, un peu de gelce de groseille, ou d'une 
autre espece, est très agrẽable. Mais les dra- 
geées et les autres sucreries ne sont bonnes 
quꝭà degotiter les jeunes gens des bonnes nour- 
ritures. Quand ils ont perdu toutes leurs 
5 dents pour avoir voulu satisfaire leur ie il 
n'est plus tems de se résoudre A n'en plus 
münger. C'est pourquoi 1] vaut mieux pré- 
venir le mal en n'en mangeant point dutout.- 
* suis süre Aus vous ly @ voudries pas donner 


* 


(23). 


une de 1 yos dens pour toutes les; suereries du 5 


* 


monde. V 6; 


2 — * 8 


: Diffirentts a 3 Hs —— 5. 30. 
Si vous u'etes pas fatigute, ma chere Char- 
lotte, nous entrerons dans le parterre: quant 
A Henri, il a trop de courage pour se 
= oro je veux meme croire qu'il pourroit 
| Tester sur les jambes depuis le matin jusqu au 
soir. Allons, Monsieur, prenez la clef, et 
ouvrez la porte: c'est ici, je pense, Pendroit 
le plus agreable que nous ayons encore vu. 135 
Qu'examinerons- nous le premier? Il y a 
| u de beautes, qu'on ne sait a laquelle don- 
ner la preference. Vous admiriez les fleurs 
des champs, mais ler- el sont ee, plus; I 
A e 
Regardez ces den examine: ces oeillets, 5 
considérez cette couche de renoncules, et ad- 
mirez ensuite cette planche d'oreilles d'ours. 
La blancheurde ces lis snrpasse celle de la plus 
belle batiste. Cette fleur bleue est un con 
vulus; elle ressemble beaucoup aux cloches 
qui croissent dans les haies, excepts qu elles 
sont blanches. Je vous prie, Charlotte, cueil- 


lez une de ces fleurs qui sont tres petites. : 
| . 


Pen: a) db 1 nom + RNs on les examine 
de pres, elles sont aussi belles et aussi curieuses 
que les grandes.  Jettez maintenant les yeux 
sur ce superbe tourne-sol, ce beau lilas, ce pi- 
voine charmant! Cueillez-moi, je vous prie, 
une de ces belles roses. Qu' elles sentent bon ! 
Apportez- moi aussi une petite branche de jas- 
min, et une autre de chevre-feuille, car je ne 
sais comment laisser toutes ces beautẽs derriere 
moi. Je ne veux pas cependant vous permettre N 
dil''en cueillir beaucoup, car c'est dommage de 
les ter. Le jardinier nous en a apporte ce 
matin pour parer nos chambres. Je sais que 
si vous en preniez quelques unes, elles se- 
roient bientôt famtes dans vos mains chaudes, 
car il n'y a que eau qui puisse les conserver 
2 leur fraicheur naturelle. e. 
Avez vous remarque que toutes les fleu rs 
ont des feuilles differentes les unes des autres? 
Dans quelques unes se trouvent varices toutes 
| ba couleurs que vous pouvez nommer, et le 
poli le plus parfait. En un mot, elles ont trop 
de beautés pour quꝰ on puisse les compter. 
Quand vous serez en état de lire l'histoire na- 
uurelle, vous serez Etonnes de voir combien on 
peut s étendre sur ce oujet. Vous Ctes trop 


\ 


1 


jeunes a pre: nt 
moins je ne Ste A oublier 5 vous 1 que 
toutes les fleurs viennent de graines ou de pe- 
tites racines qu'on prend aux grandes fleurs. 
La plupart de celles qui croissent ici, ne 
ee en pas dans les champs, parceque ha 
terre n'est pas assez riche pour elles. Il y 
en a quelques unes qui demandent beaucoup 
de soins. Si le jardinier ne se donnoit pas bien 
des peines, elles perirozent. II faut surtout 
qu'il les arrose à propos, car la terre et l'eau 
sont pour les plantes et les fleurs, ce que les 
alimens et la boisson sont pour nous. Mais 
comme elles sont faxes. dans un endroit, et 
qu'elles ne peuvent aller en chercher, ni en de- 
mander, elles la regoivent de la pluie et de la 
rose, ou du jardinier qui en Nen sur Ales 
avec son arrosoir. t 
II ya des plantes e ddicates quiz ne 


3 crolssent que dans une terre tres legere. II 


leur seroit aussi impossible de percer une terre 
dure, qu'a vous de penetrer à travers un mur- 


de pierre. D' autres sont fortes et dures; une 


terre trop legere se pulveriseroit, et laisseroit 
les racines a decouyert Ainsi elles croĩssent 
miieux dans une terre argilleuse. Quelques 


, 1 , 


\ 


5 Etoient e SCC: | 
Fa : etè apportees Abe Etrangers, 


| | A 26 5 : 
unes e une rande quantits Town, et | 
croissent | mEme dans des 6tangs et des fossés. 
Quelques autres, au contraire, ne poussent que 
dans un terrein sablonneux. On conserve 

dans des serres plusieurs plantes curieuses, qui 

ne Seer e pas dans ce pays: : si elles 
o86es au grand air, parcequ'- 


od il fait plus chaud qu'ici. Si vous alliez 
dans un royaume beaucoup plus froid que le 
notre, vous ne pourriez pas Supporter le: 1 5 


comme ceux qui ee OTK: * 


i — 0 W 2 ©: . 3 I * 


—— 


2. one, la Pierre, te Cha buen. > 
Aol. p. 33 0 
be ce que je viens de vous Ks; it aber 
"aids; vous devez concevoir qu'il y a une 
en varicte non seulement dans ce qui sort 


de la terre, mais encore dans le sein meme de 


'h terre. Regardez les allces ; quelques unes 
sont Tune couleur jaunàtte -C est du gravier ; 
ne rend-il pas les allẽes Jolies? II est très bon 
aussi pour les routes, qui, quandil passe beau- 
_ coup de voitures, seroient très mauvaises, si on 
n'y mettoit pas de gros * ou de _ 
"Fw ad Gn” „„ 


13 


19). 


Les driques, dont on se sert pour batir, len | 
maisons et les murs, se font de terre. La 
craie vient aussi de la terre: il est bon d'en re- 
pandre sur quelques sortes de terrein pour 
faire croitre mieux ce que le fermier se pro- 


pose d'y semer. On la brule aussi pour en 
faire de la chaux, qui, melce avec. du sable, 
fait le mortier dont les magons 5e servent pour 
lier leurs briques, qui tomberoient si elles 


n' ẽtoĩent pas cimentèes ensemble. | 
La pierre et le marbre se tirent. aussi ; de h 


terre. On appelle carriere le lieu ovil y en a 
une grande quantite reunie ensemble. Avec 
les pierres on batitde belles églises et de beaux 
chateaux. On emploie le marbre pour des 

manteaux de chemince, des tablettes « et des or- 
nẽmens dans les belles maisons. 2 


On tire aussi de la terre le charbon dont 


nous faisons du feu pour nous chaufer, et pour 
faire cuire nos vivres. Oh! comme nous 
frisonnerions, comme nous tremblerions de 5 
froid, si nous n'avions point de feu en hiver ! 
Et à quai la viande et les boudins seroient-ils 
bons, si nous ne pouvions ni rotir, ni faire 
bouillir, ni mettre au four? . | 


3 


18) 


Vor, P Argent, je Plomb, te Fer, Ke. 5 
Act. p. 35. | 


Jene vous ai pas encore nomme la Weid FM : 
rictienes qui sont dans les entrailles de la terre. 


On en tire For, Vargent, le cuivre, le plomb, 


le fer et l'ẽtain, qu'on appelle m6taux. - Re- 


gardez ma montre; elle est d'or. Les guintes 

et les demi-guinées en sont aussi. On peut 
battre For et le mettre en feuilles plus minces 
- que du papier. Ne vous en ai-je pas donné, 
Tine pour dorer votre noix de galle. 

On dore le bois avec des feuilles d'or. . 
cCadres des tableaux dans les salles de compa- 
gnie paroissent tres beaux; cependant ils ne 
sont que du bois couvert de feuilles d'or. 


Lor est le plus precieux de tous les mé- 


taux. Ce chelin est d' argent, qui, quoique 


interieur à Por, est cependant très estim6. 


On en fait des caffetières, des chandeliers, des 
cuillers, et cent autres choses, dont les e 5 
sonnes riches se servent. | 

Le plomb est tres pesant ; on peut sen pro- 
curer une grande quantits, et il nous est tres 


utile. On Pemploie dans les citernes pour 


tenir Peau: on en fait des tuyaux pour la 
cConduire des sources, et des goutières pour 


— 


Dh (9) 


— majzons de Vhumidi, On en 


Athy aussi des 0 et ee 4 auge OO 


Nos as ot noe: 3 ont 1 


Is cuiyre. Elles seroient tres mal saines si on 
ne les faisoit 'Etamer. L'étain qu'on y met 


est un metal blanchatre, plus mou que l'ar- 


gent, mais plus dur que le plomb. Nous en 
avons bien des mines en Angleterre, et nous 
en doku une . OT dans les pays 5 


13 etrangers. > | 4 


L. fer est un as metaux ew W r ae que : 


f nous ayons. La plupart des outils dont on se 
sert dans les champs et dans les jardins, en 


sont faits en erde. II y a aussi ordinairement 


i du fer presqu! a tous ceux dont on se sert dans 


es differens métiers. En un mot, il faudroit | 


© bien du tems pour vous dire tout ce a * al 
est bon. 0 

L'acier est un a Karma et . pat le 
0 fey avec d autres ingrediens : il est aussi tres 
estimé. On en fait les couteaux, les ciseaux, 
les rasoirs, les es. et ee autres 

choses. 

On trouve aussi . Ig terre toutes sortes 


1 


I & pierres nme, telles que des diamans, 


_ nr 
r 


». ; 


ng (590) ET 
des rubis, des ede, d topazes; Ke. 
Elles ne paroissent pas tres belles quand on 
les tire de la terre. 11 faut beaucoup de pa- 
tience et de travail pour les — cl 
Mr.“ Regardez les diamans de cette bague; 
vous voyez qu' ils sont taillès de bien des ctẽs. 
Quand la lutniere tombe dessus, elle fait 1 
roitre beaucoup de couleurs differentes. 

Vous voyez à présent, mes chers nfans, | | 
- que chaque chose, quand on Vexamine, est 


curieuse et amusante. Il ne faut pas se 


plaindre qu'on n'a rien pour se divettir, "4M 
on peut trouver de quoi s amuser dans tous ies | 
les objets de la nature. Je suis süre que 81 


vous n'etes pas fatigués, vous devez avoir 
5 faim: Je crains que le diner ne soit frod; 
ainsi depechons-nous d'aller à la maison. „ | 


vous en ai dit assez pour occuper votre imagi- 


Pp 


nation jusqu'a demain, ou nous ferons une 


| autre ee W 1 rien ne nous e ee 


„ 


Ie * aebes le Lat, Jo e Brie, les Bens. : 
tar Fo Ax. p. 37. 

Bon j jour, Charlotte: avez-· vous vu Heut? 
* ne vous attendois pas tout-a-fait si matin. 5 : 
mais c'est une preuve, j'espère, que mes ins- 


3) 


tructions hier vous Ctoient agreables. voyer, 
je vous prie, si votre frère est lev . | 


N'avez-vous pas honte, petit paresseux, 


de rester si longtems au lit? J'ai été obligee 8 


d' envoyer Charlotte vous appeller. Votre 
SOEur et moi nous brulons d' envie de nous | 


. promener ; ainsi ne ic pas de tems, mais 


partons sur le champ. 
Voila la laitière qui trait les vaches. Que | 


les bestiaux qui paissent dans la prairie pa- 
_ Toissent a Jeur aise] Je me persuade que 


T'herbe est aussi agreable a leur gout, qu'une 


tarte aux pommes le seroit au votre. . Voyez 


Combien leurs habits sont beaux et épais! 
Comme les btes ne peuvent se faire d'habil- 


lement, il leur crolt des poils sur le dos qui 
servent à la mèéme fin, et ainsi tout est bien 
reglé « dans la nature. N 4 5 


Tous les bestiaux ont quatre OVER. ils 


ne marchent point droit; cette posture leut 


SVeroit tout a la fois penible et incommode, vu 
que leur nourriture est sur la terre, parcequ'ils 


seroient obliges d' etre presque toujours bais- 


\ 


_ _ $$, ce qui les fatigueroit extremement. S'ils 


u' avoient que deux jambes, ils ne pourroient 


Pas remuer avec leur lens * besant. Voyez 


# 8 | TC 4 


99) 


quel sabot dur *. ont ! Sans cela MIS pauvres 

2 pieds, qui n' ont point de souiliers, se dechire- 
5 roient. Leurs grandes cornes servent à les on. 
fendre, en cas que quelques autres animaux 
cherchent à leur faire du mal, car ils ne 
peuvent, vous le savez, se servir de fusils, 


dHepees, ni de . comme font les 


; hommes. 


Pouvez · vous me Fay ce que deviennent les 


vaches et les beufs ? Je suis sure que non; c est 
pourquoi je vais vous Vapprendre Ne vous 


_ eloignez pas, Henri; ; Es comme Charlotte 
est attentive! 


Les vaches, comme vous voyer, dounent 
du lait ; c'est ce qui fournit de la creme aux 


..- haitieres, Pour cela elles mertent le lait dans 


de grands vases, et environ douze heures 


apres, la creme s' eleve et $'Epaissit au dessus 


du lait: quand il y en a assez, elles la mettent 


dans une baratte, la battent fort, et par ce | 


moyen une partie se change en beure. Le reste 


est du lait de beure, qui est tres bon pour les 


petits gar cons et pour les petites filles. 


Avec le lait on fait le fromage, et aussi les 


boudins, en y ajoutant des oeufs et de la ſa- 
1 75 Fine, du Fain ou. du FIZ. 


< * 
— \ 


e 
Les veaux sont les petits des vaches; on 
. en vend un grand nombre aux bouchers, qui 7 
les tuent. Leur chair s 'appelle du veal, et 
est tres bonne i manger. ; 
Vo yen ce troupeau de beufs ; observez quel : 
grand nombre se laisse paisiblement conduire 
par un seul bouvier. II les mène au marché, 
ou les bouchers les acheteront. Quand ils 
seront tus, leur viande sera bonne à manger. 
On vendra leur peau aux tanneurs, qui en fe- 
ront du cuir, et le vendront aux corroyeurs. 
Alors les cordonniers Pacheteront pour faire 


des souliers et des bottes ; les selliers pour en 


faire des selles, des brides, et plusieurs autres 
choses. Les cornes de ces bètes servent a faire 


35 des . et des lanternes. ; 7: 


Les Brebis, 1 Tes Aena, u Laine. 
ANL. p. 39. 


e ces jolies brebis avec leur petits . 


agneaux A leurs cdtes. Creatures charmantes ! 
Vous avez aussi une belle fourrure epaisse; 
elle vous est tres utile en hiver, quand vous 
ctes obligees de rester dans les champs decou- 


5 verts, dans un tems de glace et de neige mais 


: elle doit bien vous echauffer en Kte. Ez bien, 


. 


1 
«| 
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76 34 5 
on trouvera moyen de vous en debarrawer. 
Aussitöt que la grande chaleur se fera sentir, 
le fermier vous rassemblera, et commencera 
sa tonte; il vous Gtera toute votre charge de 
laine; vous lui echaperez des mains, et vous 
courrez sautant et bondissant comme de petits 
_ gargons qui ont Ote leur habit pour jouer. 1 
Les pauvres brebis ne seroient pas si gaies, 
si elles savoient qu'on les vendra aussi auõ 
bouchers; mais il faut bien que cela soit. Leur 
_ chair sera du mouton, et leur peau sera du par- 
chemin comme celui que Mr. Green, le pro- 


cureur, apporta l'autre jour à votre papa, ou 


comme celui dont votre tambour est couvert, 


ou bien du cuir comme celui qui couvre votre 5 
| livre? a epeler. 


La laine de mouton est tres precieuse en 


verité; on la vend aux cardeurs, qui la ne- | 


toient, et de pauvres femmes qui demeurent 
dans des cabanes, la filent avec leurs rouets. 
N. avez- vous pas vu Goody Newman occupee 
A son travail, chanter, et se trouver heureuse 
de gagner assez pour n etre * oblige. « de 
mandier. 8 

Quand la laine e eat PO 1 ds en 
font L Nut habiller les hommes. On 


# 


19 * 

en fait aussi * flanelles, des couvertures, 

des bas, et d'autres choses: ainsi les moutons 
nous fournissent tout à la fois la nourriture 
et le vetement. Vous pensez, je suis süre, 
qu'il faut Ctre bien cruel pour tuer ces pauvres 

creatures. C'est dommage en verite, mes 


chers enfans; mais si Von n'en tuoit pas 


quelques unes, elles seroient si nombreuses, 
qu'il n'y auroit pas assez d'herbes pour les 
nourrir, et plusieurs mourroient de faim. 
Pendant qu'elles vivent, elles sont aussi heu- 
reuses qu'elles peuvent Vetre: elles ont de 
beaux paturages verts pour se nourrir et pour 
bondir dessus; et quand elles meurent, elles 
n' ont point de parens qui les regrettent, et qui 
souffrent par leur mort; parceque quoique les 
brebis aient beaucoup de tendresse pour leurs 
petits agneaux, cette tendresse ne dure qu'au- 
tant qu'ils ont besoin de leur secour; quand 
elles ont cessé de les alaiter, et qu elles leur 
ont montrè ce qui est bon a manger, elles les 
chassent, et n'y font plus attention. Quand 
le boucher mene les moutons à la boucherie, 
ils ne savent pas ce qu'on va leur faire, et 


quand leur gor ge est coupee, ils sont bientdt 


morts, c'est & a gh ils ne couſtront pas 


* 


beaucoup. 5 * sont morts, ils ne 


peuvent plus souffrir, vous le savez. On est 


oblige de les tuer, mais il ne faut j jamais tre | 


cruel envers eux pendant qu'ils vivent. 


1 
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Les Checaur,—ANGL. P. 42. 


On mene les chevaux au marché, mais 


ce n'est pas pour les tuer. Leur chair n'est 
pas bonne A manger ; elle est coriasse, et n'est 
propre qu'à nourrir les chiens et les corbeaux. 


Les chevaux sont des creatures nobles; voila 


un cheval de selle; voyez comme il bondit 


maintenant qu'il est en liberte. Quoiqu'il 
soit très fort, quoiqu "ul er de bons , 


 coups de pied, et xe lever sur les jambes de 


derriere, il est si doux qu'il se laisse monter 


et conduire ou l'on veut. Ses jambes sont 
menues, et son corps n'est pas si pesant que 


celui du beuf; ainsi il peut marcher avec agili- 


té, et son dos n est pas si large qu'un homme 
ne puisse le mettre entre ses jambes. 11 


aussi des sabots; mais comme il voyage beau- 


coup, ils s'useroient; c'est pourquoi ceux 


qui ont des chevaux les font ferrer, pour em- 


pecher leurs pieds de se dechirer, Le mare- 


„„ 
chal fait les fers, et les attache sans tend faite 
aucun mal, s'il est habile. eps, oF 
Ne deèsiriez- vous pas, Henri, potiydir alla 
à cheval? Quand vous serez plus grand, on 
vous apprendra à y monter et a le conduire ; 
mais si vous y montiez à present sans savoir 
comment vous y POE? il pourroit cha. 
Per et vous tuer. 3% 61: NOT] 
II y avoit un petit garcon qui ivoulelt aller z 
cheval, et qui n' eut pas la patience d'attendre 
| que son papa lui eut achete un joli petit bidet... 
Il monta sur le cheval du domestique qui toit 
attache à la porte; il prit la bride, mais il ne 
put atteindre aux Etriers : il donna un coup 
de biton au cheval qui se mit à galopper de 
toutes ses forces. Il jetta le petit gargon la 
tete contre une pierre qui lui cassa le crane, et 
le fit mourir. Cependant le cheval n'<toit pas 
vicieux, quand. il étoit sous un bon cavalier. 
Cet accident n'arriva que parceque Venfant ne 
savoit pas manier la bride. 13 
Il y avoit un autre petit gargon qui couroit | 
toujours dans les écuries, parmi les chevaux ; 
il recutun jour un coup de pied qui lui cassa 
les cdtes ; le cheval ne savoit pas qu“ uy avoit 5 
un petit gargon Gerriere lui. 
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Ces beaun end bays qui ont la queus et | 
la criniere noire, sont des chevaux de carosse ; | 
| ils sont plus forts, mais moins agiles que les 
autres. Ceux qui ont de grosses jambes, et 
un poil grossier, sont des chevaux de chartiers. 
Ill y en a encore d'une autre espèce qui sont 
tres beaux et tres I&gers : ce sont des coursiers 
qui portent leurs maitres quand ils vont a la , 
chasse: ces chevaux sont tres dispendieux. 
Nous ne pouvons faire à pied que peu de 
chemin dans un Jour, parceque nous sommes : 
bientôt fatigues ; ; mais quand nous sommes I 
cheyal nous pouvons faire beaucoup de milles, 
et voir nos amis qui demeurent au loin. Il est 
- auss tres agreable daller en carosse, n'est-ce 
pas, Charlotte. Eh-bien nous ne pourrions 
nous procurer ces plaisirs sans les chevaux. Ne 
pensez- vous oy doncque nous devons en avoir r 
dein soin? 5 \ e 
D'ꝰailleurs il y a bien des * od nous se- 
rions fort embarassẽs sans eux; car ce que les 
chevaux font sans peine seroit pour les hommes 
| un ouvrage tres pemuble. II est tres fati- 
guant pour un pauvre gargon, avec ses gros 
souliers ferrés, de marcher toute la journée 2 
edte d'une charrue; mais ne pensez- vous pas 


(9) 


qu il lui seroit beaucoup plus penible encore 998 


d' etre oblige de la trainer lui-meme au travers 
d'une terre dure? Et comment les hommes 


pPourroient-ils transporter des chariots, des 


charettes, et d'autres fardeaux pesans sans le 


secour des chevaux ? Cela seroit impossible. 


Je pense donc que le moins que nous puissions 
faire, est de leur donner en abondance du foin, 


f de Lavoine, et une W an eee la 
. N Z | 3 


Ne croyez- vous pas aud: hue bee 


| bien cruel pour les mener trop durement 
et leur donner des coups de fouet et 
. depron, jusqu'à ce qu' ils soient prets I a mou- 
rir? Ce sont cependant des cruautes qu on 
exerce tous les jours enyers eux: mais sou- 
venez- vous, Wel 953 il faut etre mechant | 


pour en Age: ainsi. 


** 


55 e p. 45. 
Voilà un pauvre ane : il fait une triste bs f 


2 


gure apres que nous avons vu les beaux che- 
vaux vigoureux: mais ne le meprizez pas 
pour cela. II est tres utile, je vous assüre, 
car Tl fait des ouvrages tres penibles, et ne 


. 
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coute presque rien à nourxir, parcequ- ilse con- 
tente de herbe qui croit dans les haies, et 
meme d'un peu de feuilles seches, ou d'un 
peu de son. Iline demande point d'ctable 
pour se mettre à cquvert, ni de domestigue 
pour prendre soin de lui; si bien que les pau- 
vres qui mont pas mayen de nourtir un cheval, 
peuvent avoir un ines Il peut trainer un petit 
; tombereau, et porter des paniers; il ne refuse pas 
meme son dos à un ramoneur. N'avez- vous 
pas vu ces petits grimaciers, avec leur visage 
noir et leurs dents blanches, montes: sur r un 
Ane avec un sac de suie. 1 5 „% 
n dois pas oublier * vous Sas aussi que 
* lait d'ànesse est un remede excellent pour 
ccux qui sont menaces' de la consomption. 
Plusieurs personnes qui en boivent se réta- 
blissent après avoir ete sur le point de mourir. 
Ne faut-il pas etre bien cruel de traiter inhu- 
mainement des creatures si utiles? Et c'est 
cependant ce qui se fait communement. Je suis 
öüre que vous ne pourriez apprendre sans peine 


25 2 on ler bat, et qu 'on Jes e souvent TOW 


1. « Chien, 105 ; Cf. etle Litore.” 
Axor. P. 46. 


"if faut que je regarde à ma montre. TE 
est plus de huit heures ; il faut retourner à la 
maison pour dejeuner. Qui est celui-la ? Oh, 
c'est Jean qui vient nous appeller, et le pauvre 
Tray avec lui. Vous etes bien aise de nous 
voir, Mr. Tray, nous sommes aussi bien aises 
de vous voir, parceque vous tes un com- 
pagnon fidelle. N'aimez-vous pas Tray? 
Voye comme il remue la queue, et saute au- 


tour de nous. En verité il est charmant; ii 


me semble le voir sourire. Quand nous 
sommes au lit, et que nous dormons profon- 
85 dement, il veille toute la nuit, et ne laisseroit 
pas approcher un voleur de la maison. Quand 
votre pere va à la chasse, Tray rode autour et 
à travers des champs ; il trouve le gibier pour 
que votre père puisse tirer dessus, car 1] peut 


le sentir de loin. II est d'un si bon naturel, 


qu'il laisse j Jouer les petits enfans avec lui, et er 
ne pense jamais A quitter son maitre, | _ 
mo” - pauvre Tray n'attend d'autre recompense 
de ses services, qu'un peu de nourriture, et le 


; plaisir de SC ; promener ee, avec son 


s ER; 
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n 
fl madtre, ou avec na un de la. famille. J'ai 
la clef du parc; nous allons passer à travers . 
. your voir un moment les betes fauves. 
bs Voila un superbe cerf, qui a un beau bois 
| _ branchu* ne Fadmirez-yous pas ? Voyez les 
petits faons qui bondissent. Tout agile que 
Vous tes,” Henri, vous ne pourriez sauter 
comme eux. II n'y a que ceux qui ont des 
: parcs ou des enclos bien fermes qui gardent 
ces animaux; car ils ne resteroient pas dans 
les champs comme font les vaches et les mou- 
Tons. Leur chair a un fumet excellent; on 8 
| Pappelle venaison. © | | De” 
Les messieurs prennent souvent beaucoup 
5 de plaisir à chasser le cerf. Ils en font sortir 
un du parc, et mettent à sa poursuite un grand 
nombre de chiens, dont il est si effraye qu'il 
court de toutes ses forces. Plusieurs! messieurs, 
> montes sur de beaux chevaux, courent apres 
avec tant d'ardeur, qu ils sautent par dessus 
les haies et les foss6s pour le joindre. Quel- 
quefois il leur fait faire bien des milles; mais 
a la fin ses jambes fatiguees ne peuvent plus le 
porter: il halete de lassitude et de frayeur: il 
s'arrète, et fait des efforts pour repousser les 
chiens avec son bois; mais en vain; ils le 


r 5 005 erm mee EF eres Oe . 


i 43) 

prennent et le dechirent jusqu' icequ il meure. 
Je me persuade qu'il . a du plaisir © à la chasse, 
mais il me semble qu'on devroit permettre a 
la pauvre creature de retourner au parc pour la 
dedomager des peurs qu'elle a eue, et la re- 
compenser du Plaleir 5 elle a donne aux 
. 
e messieurs chassent aussi les lievres ; is 
. vont dans la campagne avec leurs chiens, qui . 
les sentent et les dEcouvrent, quelque bien 
qu'ils soient caches. Quand les lievres se 
trouvent en danger d' tre prid, ils 8 'Elancent, 
et courent de toutes leurs forces; ils font 
mille detours pour se sauver, mais c'est en vain, 
car ils sont ordinairement pris, et subissent le 
meme sort que des cerfs dont 5 je viens de vous 
uy: | 

je ne puis vous dire, Henri, quelle 1 impres- 
sion cela fait aux chasseurs, mais la pitiè que 
j'aurois de ces pauvres creatures effrayees se. 
roit si grande, qu elle m'0teroit tout le plaisir 
de la chasse: je suis süre que je trouverois 


plus de plaisir a les geUvIer- de leur danger 
M a les tuer. e | 


wb e 


| La chatte % ses Petit. 96 4 Tes Beles 


 Feroces. Axcl. p. 49. 


b died, dejeunons a present: courez dans 


| la salle, Henry : voyez, Charlotte, voilà cha- 


cun un bassin de lait pour vous. Je m'ima- 
5 gine que la promenade vous a donné de l'ap- 
petit. Il n'y a rien de meilleur que l'air et 


 Pexercice pour la santé et la gaiete. 


Pendant que vous d&jeunez je vais vous ap- 
3 une nouvelle. Votre Tibb favorite a 


fait de petits chats: les voila dans un panier. 


Appellez la mere pour laper du lait, et alors 


nous pourrons les voir à notre aise. Comme 


ils miaulent et se remuent ! Ils ne peuvent pas 
voir à pꝛesent; mais dans neuf jours leurs yeux 
s'ouvriront, et ils commenceront à faire cent 
tours divertissans. Quand la mere leur aura 
appris a attraper des souris, elle les laissera se 
pPourvoir eux-memes; et loin de se donner 
pour eux la moindre peine, elle les grondera, 


et leur donnera de bons coups de pattes s ils 


prennent des libert6s avec elle. Neanmoins | 
elle leur sera bonne, et les aimera tendre- 
ment tant qu' ils auront besoin de ses soins; 


| 1 n' ont ag] git de > vauendde qu elle leur 


N 
1 
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Srecdt des souris ge ils exon I, 
biles qu IE HERE hy cot wit ſr Styx, 


Les souris sont Wise i voir, mais elles 
font beaucoup de mal aussi bien que les rats: 


si nous n'avions bas de chats, nous en serions 
desoles. e hy 


je n 'aurois jamais fini si je vous nommois 


toutes les espèces d animaux; mais je ne dois pas 
oublier de vous dire qu” ya un grad nombre 
de betes sauvages, Sd que des lions, des 
8 tigres, des leopards, des panthères, des loups, ; 
&cc Ces animaux ont des griffes longues; 
ils sont si feroces et si forts, qu; ils 8 de- 
vorer un homme” dans un instant. S'ils 


aàavoient ęte parmi nous comme les troupeaux, 5 


quels ravages n'auroient-ils pas fait dans le 


monde? Nous n'aurions pas osé sortir de la 
maison: les vaches, les brebis et les chevaux 


auroient été constamment leur proie; mais il 
n'y a point ici de betes féroces; elles fuient la 


demeure des hommes, et se retirent dans les 


foretrs et les déserts loin de nos habitations. 


Comme leur peau est une fourrure excel. 8 
lente pour les peuples qui vivent dans les pays 


5 froids, les hommes leur font souvent la chasse, 


et rèussissent ordinairement à les tuer, parce. 


: "ta 46 ) 1 
du il ya rarement plusieurs betes feroces en- 
5 "Sends et que les chasseurs sont presque tou 
Jours en grand nombre, et ont soin de se pour- 
oh volr d' armes convenables. 

On les prend quelquefois vivans quand „ 
sont jeunes, et on les montre comme des cu- 
riosités. Ceux qui en ont soin, ont une ma- 
niere de les gouverner, qui leur fait perdre en 
grande partie leur ferocite. II n'y a point de 
de bete, quelque feroce qu'elle soit, que 
I'homme ne puisse aprivoiser et soumettre. 
J 'en ai vu de plusieurs sortes, particulièrement 

A la tour de Londres, et j'ai lu un raport tres. 

amusant de cette collection dans un des petits 

livres de Mr. Newbery : : je crois que vous . I 
vez, Charlotte ; Je: vous prie de * montrer I 
Henri. | | | 


— — 


Tibia et le . 5. 51. 


I Elephant est un animal très surpr enant, 
et je crois la plus grosse de toutes les betes. 
Faiites- moi ressouvenir quand nous serons à la 
; bibliatheque, de vous en montrer un en pein- 
1 ture. Des que j'aurai le tems, je vous menerai 
au museum de Mr. Parkinson, on vous verrez 
un elephant et plusieurs autres euriosits: 
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leurs dents edict I precieuses elles sont dic 
voire, et vous savez qu'on en fait beaucoup de 
choses; vous en avez plusieurs jolis bijoux; 
on en fait des peignes et des manches de 
couteaux; en un mot je pourrois aisement 
vous nommer vingt choses qui en sont faites. 


La peau des élephans est tres dure, et leur 


force est surprenante, si bien que quand ils 
sont en colere, rien ne peut leur résister: ce- 
pendant ils sont d'un naturel tres doux, et se 
laissent conduire par des hommes. Nous 
lisons dans 1 Histoire que c' toit autrefois la 
coütume de se servir d' elephans dans les ar- 
moses, et qu' ils avoient sur leur dos de petites 
fortresses de bois, qu'on remplissoit d' hommes 


qui tirozent des arcs et des fleches. Quand 


ces bEtes avoient Et6 quelque tems dans la ba- 
taille, elles devenoient furieuses, et mettoient ' 
à mort tout ce qu'elles rencontroient sur leur 
passage; elles pouyoient mEme abattre des 
| arbres, et demollir des maisons. C omment 


aimeriez-vous, Henri, a monter sur un ele- 


 phant? Vous paroitriez sur son dos comme 


un petit dinge sur un cheval. | 
Loe Chameau est un autre grand animal; nous 


n en avons point zei, seulement un de tems en 


wa, que Vo on a montre comme une curiositè. 
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BY Vene pouvez pas vous en 3 une idee | 
d' 'APTES, une description „mais j'en chercherai 
une We qui vous fera misun ee 


5 1 pays o * * > VOGUE; 1 ya 
bezucoup de déserts sablonneux: il y a des 


distances de plusieurs milles saus que les voya - 5 

5 geurs trouvent ni maisons, ni arbre pour se 
mettre à l'abri des rayons brülans du soleil; 
cependant les habitans sont obligés de les tra- 
verser pour transporter d'un pays a autre 
les marchandises qu'ils veulent vendre. II 
leur seroint impossible de porter eux- meme 
des fardeaux si pesans, et les chevaux mour- 
roient de soif, parcequ on ne trouve pas d' eau 


sur la route. Mais le chameau porte des far- 


deaux tres pesans, et n'a pas besoin de ra- 
* fraichissement en chemin. Quand il est ar- 
rivé au lieu destiné, il s. 'agenoutlle afin que 
son maltre puisse atteindre sur son dos et le 
decharger ; car il est si haut qu'on ne pour- 
Toit le faire commodement sans cela. Je 
. pourrois vous dire des choses surprénantes de 
cent autres creatures, mais j*espere que vous 


aurez assez de curiosité Lo bo les lire vous 
meme, | | Fx 
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Si vous avez z d&jeund, et que yous ne soye: 
pas fatigues, nous allons aller dans la basse 
cour. Charlotte, portez un peu Gorge ; "ot" 
vous, Henri, un peu d'avoine, et Je suis süre 
we notre visite sera "won: _— 


— 


La Poul; et ses ; nne 


—AnG1, L. p. 53. 
Voyez quelle belle couvee de poussins cette 


poule a! Elle prend autant de soin eur 5 


qu'une mere tendre en prend de ses enfans. 


Ne cherchez pas à les prendre, Henri, car 


elle sauteroit sur vous. Hier ils &oient dans 


Tecale. Elle a pondu les oeufs dans un des 


nids du poulailler; elle les a couves pendant 
trois semaines, et les a rarement quittés pour 
aller manger, dans la crainte que les petits ne 
Perissent faute d' tre tenus chaudement. Aussi- 
tõt qu' ils ont &tE assez forts, ils ont cass6 re- 
cale, et sont sortis de l'oeuf. La poule les a 
rassembles sous ses ailes; maintenant elle TART 
montre a bequeter et à gratter. Quand elle 
_ craint que quelque chose n'aille leur faire du 
mal, elle se ue dessus comme un lion. 
Pauvre poule qu'allez vous faire à present? 
Voila un cee: Oh comme la pauvre re- 
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ature. est MY Les petits poussins « se 
_ jertent sur le dos, s' attendant à etre emportẽs 


” dans ses griffes, et la poule court autour deux 


dans les plus vives transes, car il est trop fort 
pour qu'elle puisse se. deffendre contre lui. 
Allez, Henri, appeller Thomas, et lui dites 
de venir promptement avec son fusil. Pauvre 
. poule! Le faucon n'aura pas vos petits. 
Maintenant que nous -Favons chasse, VENEZ : 
; manger vowe orge. 


Nous avons besoin Foul pour * flincs? 


 voyez, Charlotte, s' il y en a dans les nids de 
poule.. . O!] vous en avez trouve quelques 
uns; ils sont frais; il n'y a pas encore de 
poussins dedans : mais si nous les laiss ions A la 
poule pour les couver, il y en viendroit, et elle 


les feroit 6clore. Il nous faut des oeufs pour 


plusieurs choses, et si nous les laissions tous 
cCouver, il y auroit trop de poussins. Toutes 
les 8 et tous les oiseaux viennent _ 
deufs. 
On ak faire couver 9 555 avid Saks * 
Jai lu quien Egypte c'est Pusage ordinaire, 
et qu'aussitut que les petits sont 6clos, on les 
donne à une poule, qui ayant été accoutumee 5 
a cela, een en, . | 
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mme aQivits que fetoit leur mere. Cela est 
bien surprenant: pour moi je n'approuve point 
de tels usages hors de la nature. Je suis süre 
que nous pouvons avoir assez d' oeufs et de 
poulets par les moyens ordinaires, si nous les 
5 soignons comme il faut. Il me semble que 
cꝰest un vol d'ter les poulets a leurs mères, 
et de les donner à une autre poule qui en prend 
oin et les protege uniquement parceque c'est 
son occupation de nourrir et de conduire les 
poulets: c'est comme si 'on 6toit un enfant 
2 sa mere, et qu'on le mit en nourrice sans 
son consentement, dans un lieu qui lui seroit 
inconnu. Je suis bien aise d'apprendre qu'on 
2 essayé en Angleterre la maniere de faire 


_ Eclorre les oeufs oaks: des s. fours, et qu on 10 
; rejettèe. 


3 


Il y a une autre mauvaise eoũtume, et t qui 


est tres commune ici: je veux dire celle de 


faire couver par une poule des oeufs de canne. 


Vous pouvez à peine vous imaginer les cha- 
grins que cela donne à la e, qui ne sa- 
chant pas le changement qu'on a fait, croit 
qu'elle a couye ses propres poussins, car elle 
ne reflechit pas la-dessus. C'est pourquoi 
quand elle les voit aller dans l'eau, comme 


> TI R_S Derne . ” — * 
03 eB. 1 r - 
_ ——— ————_————— —— —————_—— —-ͤͤ— <9 Be. 
* 
- * 


92 4 
| 
95 
| 


N 


cela leur est 1 elle tremble de peur 
qu'ils ne se noient; et cependant elle n'ose 
les suivre, parcequ' elle ne peut pas nager. Je 
suis süre que vous auriez pitié d'elle; c'est 
pourquoi ne faites jamais d experiences sem - 
| blables, qui ne servent qu'a satisfaire la curio- 
+ $1tE, en prouvant que c est la chaleur - fait 


GR les ofs. 
Il en coũte d' etre obige 1 tuer les pouvres bY 


Pe mais comme je vous ai dit par raport 
aux beufs et au moutons; si nous les laissions 
tous vivre, ils mourroient de faim, et nous 
| feroient mourir aussi; car ils mangeroient 2 
tout le bled et tout Forge, et nous n aurions ni 
pain ni viande pour nous nourrir. Mais 
ayons soin de bien les nourrir, de ne point 
leur faire de mal, et de les faire souffrir le 


moins qu'il sera possible. Je suis sure que je 


ne pourrois pas tuer un poulet, mais il faut 
que quelqu'un le fasse. Les plumes d' oies et | 
de 1 Servent a remplir nos lits, ef 0g al 
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Te Dindon et le Cog . 5. 57. 
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Henri, n'ayez pas peur du dindon: il est 


effrome, mais il n'a aue ten peu de wn : 
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Nournez autour de lui, et il va fuir denn 
vous comme vous le faisiez devant l' homme 
qui levoit son baton sur vous, parceque vous 
lui aviez jetté des pierres. Les poulets et les 
autres volailles de basse cour ont des ongles 
mes pointus, pour grater sur les fumiers et a 
la porte des granges, ou ils trouvent ordinaire- 
ment une nourriture abondante: ils ont aussi 
plusieurs jointures aux pieds, qui leur servent 


à se tenir perches pendant la nuit en dormant, 


et qui les empechent de tomber. Les oiseanx 
aquatiques dorment ordinairement sur la terre: 
ils cherchent un coin retiré, mais un peu d'hu- 


: midite ne leur fait point de man. 
Les cogs sont beaux et courageux: il de 
battent quelquefois jusqu'à ce qu'ils se tuent 
P' un et l'autre; et il y a des gens dans le 
monde assez cruels pour prendre Plaisir 2 à les 


faire se battre. 


Ils prennent deux coqs, et attachent 3 a leurs 4 
| zun des Eprons pointus faits d'acier poli: ils 
les mettent ensuite au milieu d'une place 
_ - ronde couverte de gazon, (qu on appelle Pa- 
rene du-coq.) Ils se tiennent autour, crient, 

jurent, et disent plusieurs mots grossiers pen- 
dant que les coqs se battent, jusqu'a; ce que 


WT.” OS, 
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"is eu mevre. Ob! walks 3 * que 
: : vous ne prendrez] jamais plaisir à des divertisse- 
mens si cruels. Japergois que votre coeur 
tendre est Emu a ce simple recit. Je pourrois 
vous rapporter plusieurs histoires ' des fa- 
cheuses consequences des combats de coqs, 
ui ont souvent causéè la ruine de ceux qui les 
animoient: mais j'espère qu' avant que vous 
a soyez devenu homme, vous aurez des senti- 
mens qui vous preserveront elbcacement du 
5 danger quis „„ ono: hs 
le vais vous dire une autre sorte PE 8 
que de mauvais garcons exercent quelquefois 
sur les coqs. A un jour marque de Pannce, 
qu? on appelle le Mardi Gras, ils s'assemblent 
par bandes, et jettent des batons à ces pauvres 
creatures innocenttes jusqu'a ce qu'ils les tuent. 
| Pabord un de ces petits tyrans jette un coup . 
de baton A un coq, et peut- etre lui casse une 
jambe. Ils la raccommodent, comme ils l'ap- 
pellent, avec un petit morceau de bois qu'ils 
y attachent pour la soutenir. Ensuite un 
autre jette le baton à son tour, et peut lui 
creéver un oeil: un autre coup peut lui casser 
unt aile, On le frappe rarement sans rompre 
. quelques uns de « ses os teugres. Tant qu "a yl 


2 55 ) 
5 ki reste des forces, le malheureux cherche a 5 
fuir ses bourreaux; mais les douleurs con- 

tinuelles le font bientot tomber. S' il montre 
le moindre reste de vie, il a encore de nou- 


% 


veaux tourmens 3 
tent la téte dans la terre pour le ranimer & 


ee qu' ils disent. Cela fait que la pauvre crea- 


ture se debat, et ils la remettent sur la scene. 


Quelques coups de plus mettent fin au diver- 


tissement; il tombe mort, ses meurtriers se 


rejouissent autour, et se croient d'habiles gens. 
de plaisir A voir un coq becqueter à la porte 


de la grange; se tenir fièrement sur un fu- 


mier, battre des ailes et chanter de joie, que 
de voir son grand courage abattu de cette 

manięre, ses yeux brillans obscurcis par le 
voile de la mort, et son beau . tout 


: couvert de * et de boue. 


— — 


hh: Cig ene, P Oe, et vhs canin 
. 


e 6 ce superbe eigne; comme il nage 
majestueusement, tenant ves ailes argentines 
etendues pour recevoir le vent frais. Observez | 
| aussi, je vous prie, sa eompagne; voyez avec 


à endurer; car ils lui met- 
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quel orgueil elle conduit - hors du nid ses s pe- 9 


tits cignes nouvellement Eclos. De tous les 
oise aux aquatiques que j'ai jamais vus, le 


cigne me parolt le plus beau. 
Cette oie fait une pauvre figure en compa- 
5 raison d'un cigne: voyez comme elle siffle et 
Marche de travers. Il ne faut cependant rien 
mepriser à la mine; les oies sont tres utiles, et 
nous leur sommes en quelque fagon redeva- 
dles des livres instructifs et amusans que nous 
avons, puis qu ils furent d'abord ècrits avec 
des plumes tirees de leurs ailes. De plus, les 
dies nous fournissent plusieurs mets excellens, 
car ils sont tres bons quand ils sont rôtis. 
C ette oe a, Vous VOYEZ, une nombreuse cou- : 
Vee de petits oisons. 
Voila, madame la canne aussi avec une 
belle suite de petits cannetons; ils vont main- 


7 


tenant dans Petang ; ils nagent. Ils sont amphi- 

| bies, c'est à dire, qu' ils peuvent vivre sur la 

terre et sur beau. Voyez les pieds des oies et des 

canards ; il en est de meme d- ous les oiseaux 
15 es; ils ont une vile qui leur sert 


ze les. rames dont | s bateliers se servent 


pour ramer. Ilya r © autre sorte d'oiseaux 
_qu/'on appelle . ux de passages; tels sont 
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les elbe, les erde sauvages, le \pivied les 


becasses, les hirondelles, 8c. Ils ne restent pas 
toujours dans la meme place, mais ils vont d'un 
pays à un autre à ertaines saisons de Panines. 


II se rassemblent tous à jour marque, dt 
prennent leur vol en meme tems: quelques- 


uns traversent la mer; et volent p lusieurs 1 


miles, oe qui est tres OOO OF 


Ze Paon, te Fallan et P futruthe. 
/ 7" OSYOE.. BY, bt; © 


| Voyer, je vous prie, ce paon; Wez-vohs 


jamais rien vu de plus beau. II étend 4M 

queue resplendissante sur quelle le soeIi 
brille, et la fait paroitre dans toute $2 beattid. 

Voila une de ses plumes à terre; ex 2 
la tous les deux avec attention; plus oth la 


regatderez de pres; plus elle vous patottra ad- 


mirable. Ramassez aussi, je votis prie, quel. 
ques unes de ces plumes que les pigeons et 
; les autres volailles ont laissé tornber': elles 
meritent la peine d etre examine. je vou- 
drois que vous vous accoũtumassiez à ext- 


miner toute chose; CoM le e moyen Ar 

des connoissances. 

Aveg-vous jamais vu 4 Elis ans 4 co p . 
K 2 
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d'or; ils Cd.” Tous les oiseaux, 
je pense, sont jolis; le hibou meme et la cor- 
neille, quand on les regarde de pres ne sont 


pas à mepriger. Si vous n' Etes pas satisfait du 


peu que je vous en ai dit, nous lirons quelque 
livre d'histoire naturelle, et nous irons au 
museum qui est au dela du pont de Blackfriars 


oũ vous en verrez une tres belle collection. 


II y a plusieurs sortes d'oiseaux dans ce 
pays, et un grand nombre de differentes | 


ESPECES dans les autres parties du monde ; mais 


je ne vous en donnerai pas la description de : 


tous 3 present, parce qu'il faut que vous pre- 


nien la peine de les lire vous meme; je vous 
parlerai seulement de Vñoiseau- mouche et de 


Fautruche. 


II y a une espece b qui 
ne sont gueres plus gros qu'une abeille, et qui 

sont si beaux, que dans les pays ou ils vivent, 
les dames les portent a leurs oreilles comme 


un ornẽment. 35 i 


L'autruche est tres grande; el i A 


un peu a Poie, mais elle est plus haute qu "un 


homme: ses ufs sont si gros que j'ai vu 
des-sucriers faits de Vecale. Leurs plumes 


sont tres, belles; celles que vous avez vues 


—— 


» 


„ di oY 
3} dernis echt f 14-9608 sont des plumes 
. dc autruche, et aussi les noires que Pon met sur 
les cercueils. Ces oiseaux sont trop pesans 
pour voler; mais ils ont des ailes courtes, qui 
7 leur servent beaucoup à marcher, et ils "OE 
| 1 owe avec une vitesse surprenante. - 
'F Elles ne couvent point leurs cafe, elles ks 
laissent exposts à la chaleur du soleil qui les 
fait éclorre.— Il faut que je retourne à la ma- 
son à present; ainsi je vous * de quitket 
5 ces e frei. 5 
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RE — les Oi font leur Ni, et l. 
vTissent leurs Petits. ANG. . . 
| Voila le petit Richard Williams qui vient 
vers la porte; il a, je m' imagine, quelque chose 
qu'il croit nous fera plaisir. Qu'est-· ce que 
vous ave la, mon enfant? un nid d'oiseaun! 
Oh! fie donc, c'est bien mal de priver les 
oiseaux de ce qui leur a coũtè tant de peint 
à faire. Les petits, dites-vous, se sont en 
volts; _ehi-bien, Henri, pretiez-le dans votre 
main et je vais vous dire comment ** ois eaux 
le batissent. To 
Deux oĩstaux cbnviennent & ure en 
sernble; car, dna fad ne puissent pas parler 
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comme nous, ils peuvent se faire e th y: 
à l'autre; ensuite ils travaillent à se batir une 


maison. Dabord ils ramassent de petits brins 


de bois et de foin, et commencent à batir 
_Pexterieur du nid dans un lieu retire, qui, il y 
a apparence, ne sera pas trouve : ils y mettent 
ensuite de la mousse et du crin, enfin ils le 
tapissent de plumes en-dedans. La femelle 
pond des ceuts, et le male chante pendant 
qu'elle les couve. Quelque tems apres les 


alors leur cher cher de la nourriture. Aussi- 
tot qu' ils en ont trouve, ils viennent en hate 
Papporter au nid. Quand les petits enten- 
| dent le battement de leurs ailes, ils crient et 
ouyrent le bec, comme pour dire, donnez- 
moi à manger ; ; donnez-moi 3 manger. Leurs 
pere et mere leur donnent a manger tour à 
tour. Quelque fois la mere se met sur eux 
un peu de tems pour les rechaufer, et ensuite 
- Tetourne de nouveau leur chercher de la nour- 
riture; et toujours de meme jusqu'à ce que 
les petits soient assez forts pour voler. Alors 
ils les menent avec eux, pour leur apprendre 
oð ils trouveront de quoi manger, et comment 
ils doivent se pourvoir eux-· mẽmes; tous leurs 


% 8 a : N N *%s 


soins pour eux e a. _ Aussit0t que les 


petits seront assez grands, ils batiront aussi 1 
des nids et feront comme leurs pere et mere. , 1 
1 je suis toujours en colere contre ceux qui [: 

I] 7 « \ . a e * ; 14 
prennent les nids des oiseaux, quand je pense N 
ERIE” . - WOE . ' . | 8 "oF 
combien ils ont fait de milles pour se procu- 1 
rer les matériaux, et combien ils ont eu de 
peine à les faire, n' ayant d' autre instrument ij 


£ Pave les batir que leurs becs et leurs pieds. 
Nous ne serions pas bien aise d'etre chassẽs 
5 de nos maisons chaudes et commodes, quoi 
EK qu'il y en ait bien peu parmi nous qui aient 
assez d' industrie pour les batir. Les fermiers 
sont obliges de dẽtruire quelque espece d' oi- 
seaux qui mangent le bled; et pour cette rai- 
son, on en tue un tres grand nombre; outre 
cela, il y a de gros oiscaux tels que les fau- 
cons et les milans qui en mangent beaucoup; 
ainsi ils ont assez d'ennemis sad, les petits 
gargons. Pour moi je leur donnerois volon- 
tiers quelques uns de mes fruits pour les payer 
de leur musique; et je ne voudrois pas qu'on | 
tuat mon joli merle qui chante si bien dans le 
verger, quand meme il devroit pager” toutes 
les cerises. „ 


. 
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; Ze Serin, rule Gebet Ar. P. 65. 
Vous avez, Charlotte, un serin dans une 
cage; j'espère que vous avez soin de bien le 
nourrir et de le tenir proprement. Il n'a ja- 
mais connu ce que c'est que la liberte, c'est 
pourquoi il ne la desire meme pas; si vous le 


laiĩssiez aller, il mourroit de faim; d'allieurs 


il ne pourroit pas supporter dans Vhiver l'air 

froid du dehors; parce que les serins viennent 
d'un pays plus chaud, et ne bitissent leurs 
nids que dans les maisons. Mais si vous pre- 

niez un pauvre oiseau qui est accotitume 4 
voler od il lui plait; à sauter de branches en 
branches, et à chanter au milieu des feuil- 
lages; d' abord il voltigeroit autour, et se feroſlt 
beaucoup de mal contre les barreaux de la 
| cage, mais quand il verroit qu'il ne peut sor- 


ttt, il se retireroit reveur dans un coin, et ne 


voudroit n maager ni boire, jusqu'a' ce que 
la faim ou une soif extreme” l'y obligeassent; 
1 seroit long tems, avant de 8 nn a 5 | 
f Veselavage. . 
Pe ai connu un petit got, qui Etoit bon 5 
sous d'autres raports; mais qui aimoit tant les 
oiscaux, qu' il employoit tous les moyens pos- 
sible pour les prendre. Un jour il avout fait 


des trapes avec as 8 morceaux de bois et 


des briques, on Vappella pour aller i l'ecole, et 
oublia d'en parler. Il ne revint à la maison 
que huit jours apres, et la premiere nouvelle 
qu'il apris, fut qu'une rouge gorge avoit étẽ 
prise dans une de ses trapes, et y ẽtoit morte de 
faim; qu'un moincau avoit été Ecras6,. et 


qu'un autre avoit eu la jambe rompue. Dites- 
qu'un jambe rompue. 


moi un bon gargon ne devroit-il pas Etre bien 
fachè d'avoir ainsi tourments ces pauvres oi- 


Seaux! Aussi le fut- il, et je me persuade qu'il 
| wen a jamais pris aucun depuis ce tems-la. 
Il faut que je vous quitte à present parce que 
Jai beaucoup de choses à faire; ainsi, bon 


Ae mes eufans. 


n 


Le i bs Chenille, et baren 
„ er. Þ. s, 


Charlotte le tems est si beau que suis im- 


patiente Caller prendre l'air. Etes-vous pour 
la promenade? Je suis Sure que Henri viendra 


avec nous; ainsi appretous-nous . et e 
immediatement. 


Ahprès quoi Henri ao}. Oh! c'est 


apres un papillon, je vois. Eh- bien, vous l'a- 
ven pris le pauvre petit; prenez garde comme 
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vous le tenez. Le croiriez-vous, toute cette 
poucdre qui s' attache a vos doigts est autant de 
plumes. J'en ai vu de semblable dans un 
microscope, et je vous en montrerai en peu. 


Voyez $1 vous pourrez trouver une chenille; 


quoi, vous en avez deja de plusieurs sortes. 
Jen ai bien long a vous dire sur leur compte, 
quand nous serons à la maison. Voyez quelle 
niche de petites sont dans cette toile qui est 
sur la haie. Avussitot qu'elles furent assez 
grosses pour travailler, elles la firent pour se 
preèserver de l'humidité. La rosce, Waun voyez, 
reste au dehors et ne penctre pas à travers. 
En voila bien d'autres; sürement en voila plus 
d'un mille. Nous avons eu dernièrement un 
tems si sec, que je crains que les jardins et les 
champs n' en soient couverts; elles mangeront 
tous les choux. Les oiseaux se 9 . 
car ils mangent les che nilles. - 


es TE 


 Voyez quel essaim de petits kektes 3 © eat 


comme un nuage devant nous. Vous ne 
vous imagineriez pas que ces petites creatures, 


quand on les voit au microscope, sont tres 


belles et ornées de franges magnifiques aussi 


brillantes que For et Vargent; avec de belles 
hupes de plume. Quelques parties sont com- 
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me du velours brode de perles. Ils ont tous 
des armes pour se deffendre et tous ont des 


ennemis a combattre. Chacun a quelque 
plante ou herbe particulicre dont il se nourrit, 


et sait ou la trouver. II y en a qui sont si 
petits que l'œil ne peut les voir; mais si on 
les regarde à travers un microscope, ils sont 


aussi beaux que les autres. 


Voyez comme cette arraignée est occupce 


2 travailler. La servante vous a. appris a 
N les arraignées; mais j'espère que 


vous avez tous deux assez de bon sens pour 
surmonter une crainte si ridicule. Considcrez, 
je vous prie, combien vous - &tes. plus forts 
qu elles, et combien vous tes plus gros, Il 


est vrai qu'elles se laissent quelque fois tom- 


ber tout-à- coup, mais c'est parcequ' elles crai- 
gnent que vous ne leur fassiez du mal. Ob- 
servez tous deux, je vous prie, que quand 
une arraignée Se laisse tomber, elle s'echappe 

de toutes ses forces; c'est pourquoi elle na 


ceertainement pas de desseins contre vous. 


Mais comme elles salissent nos maisons, et 
que leurs toiles sont très mal propres; je suis 


obligee de dire aux servantes de les Oter; ce- 


pendant je suis süre que les petits gargons et 
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( 66 ) e 
les petites filles, peuvent recevoir une bonne 


lecon des arraignees, et apprendre d'elles Vin- 
dustrie et VexaRtitude; car leurs toiles sont 


tissues avec la plus grande regularite. Vous 
trouverez beaucoup de plaisir A lire une ex- 
plication de leur manieve de travailler, et je vous 
en feral your une partic dans le microscope. 


* X ? 


"Th Ren, © et les Mes 2 d Miel. 
Prenez garde, Charlotte, vopez 4 


mettez le pied; vous avez risque d detruire 

toute une ville. Regardez ces petites fourmis 
| occuptes, elles travaillent de toute leur force. 
Savez - vous qu'elles ramaszent autant de bled 

quelles peuvent, et Ventassent pour Vhiver ? 


Elles enterrent leurs morts, conduisent leurs pe- : 


tits dans les champs, et travaillent avec aCtivite. 
Si tous les hommes et toutes les femmes 


etoient aussi prevoyans qu'elles le sont, il n' y 
auroit pas tant de mendians. . 
Allons voir travailler les abeilles Sidi war 


ruche de verre; vous voyez qu'elles sont en ; 

: grand mouvement: surement elles font quel- 
que chose de curieux, de tres curieux en vẽ- 
rité, mes chers enfans; tout le miel et toute 


(er) 


13a cire que nous avons est leur ouvrage: Elles 
volent aux environs; les unes avec une espece 
de trompe succent quelque chose de doux des 
fleurs; d'autres trouvent de quoi faire la cire 
er font les rayons où ils mettent le miel. Cela 
n'est · il pas bien binn; les cases ge joig- 
nent exactement, et il n'y a one de "ls | 
POW: 
Tout cet essaim est 80umis à une  abgille : 
. qu 'on apelle la mere abeille: elles la suivent 
partout ou elle va, et se laisseroient plutöt 
tuer que de Pabandonner. Mais il ne faut 
pas que je vous dise tout ce qui les regarde, 
parceque j'ai envie que vous en lisiez- vous 
meme le detail dans les livres dont je vous ai 
parle. La plupart des gens ont leurs abeilles 
dans des ruches de paille, et les brülent aussi- 


tot qu'elles out fini leurs rayons pour en avoir : 
le miel. Mais moi j'ai acheté celles-ci de 
verre pour avoir le plaisir de les voir tra- 


voailler sans etre obligèe de les tuer. Quand 

on leur aura te le miel, vous verrez comme 

2 est arrange, et je vous en regalerai pour 
votre souper. Si quelque fois vous avez la 
| toux ou un mal de gorge, je vous ferai une 
-  medecine où il y aura du miel dedans, qui 


ME 6s 3 
aidera à vous guerir; ; ainsi $0uvenez-vous, jo 
vous prie, combien les abeilles sont utiles, et 


ne leur faites jamais de mal. Souvenez-vous 

aussi qu'il n'y a pas une des creatures que je 
vous ai montrèes qui soit paresseuse; toutes 
sont occupees. Elles ne perdent pas leur 
tems, mais elles ont soin de leur — et se 
batissent des maisons. 

Les jeunes apprennent promptement ce que 
les autres leur enseignent à faire. Les petits 
garqons et les petites filles devroient aussi dz-—-— 

sirer de profiter des instructions qu'on leut 
donne. On a bien de la peine à apprendre aux 
_enfans tout ce qu'il faut qu'ils sachent, et 
cela est aussi tres dispendieux. S'ils ne pro- 


fitent pas quand on les instruit, on s' ennuie | 
de le faire; on se moquera deux, et ils seront 


meprises A cause de leur ignorance. Les 
jours 8'Ecoulent lentement quand on les passe 
dans la paresse et dans les frivolites. Vous 
pouvex aller maintenant vous divertir tant que 
cela vous fera plaisir, et vous wen me 
| Tetrouver cet noon midi. z 
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voyez que je a preparce pour 
vous: voici le microscope, il y a dedans un 


verre qui grossit les objets, cꝰest- a- dire, qui les 
fait e plus gros qu'ils ne paroissent à 
Veil nud. II y en a qui grossissent les objets 
bien davantage; mais celui- ci remplira nos vues. 
Vous allez voir maintenant quelques unes des 


merveilles dont je vous ai parle. Il y a dans 


cette boite un nombre d' objets prepares ex- 


preès pour vous: A present le microscope est 


fix; je vous prie, monsieur, laissez mademoi- 


selle regarder la première. Si vous etes phi- 


losophe, n' oubliez pas que vous &tes un mon- 


sieur. Pouvez-vous deviner, Charlotte, ce 
que c'est que ceci? Voyez- vous, Henri? 


Te n'est qu'une partie d une plume d'oie, 
mais elle paroit comme une plume entière. 


Voici une petite partie d'une plume de paon, 


'  examinez-la avant que je la mette dedans, re- 


ö gardez-la a present, et vous allez voir qu'elle 
| ext tres belle. Je vais yous montrer les pieds, 
les alles et la tete d'une mouche ordinaire. 


Voici son pied, regardez ses griffes; la tete 
paroit avoir cent yeux. II | faut que je vous 
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I montre les differentes patties: > andthe: 
voyez qu'elle arme terrible Paiguillon paroit 2 

etre. Ah, Henti, j'espere qu'a l'avenir vous 

ne chercherez plus à prendre d'abeille, et que 
vous ne prendrez plus de plaisir à tourmenter 


— 


les mouches. Vous pouvez tre sür qu'elles 


souffrent de vives douleurs, quand on leur ar- 
rache les ailes ou les pieds. Je ne-pourrois - 
5 voir Sans beaucoup de peine, une hanneton : 
filler sur une épingle, comme cela s' appelle. 

Le bruit et le murmure qu'il fait, est sa maniere 
de crier et de se plaindre. Ainsi je vous prie, 
5 Henri, si vous voulez passer pour un bon 

garęon, de ne prendre jamais plaisir à faire as 


mal à aucun &tre-plys petit ou plus foible que | 


vous. . Seriez-yous bien aise, qu'on attachat 
un cordon autour de vous, qu'on vous trai- 


nüt, et qu'on vous fit tourner en Pair jusqu a 
cee que vous eussiez perdu Vusage de vos sens, 


que vos membres fussent rompus, et que peut- i 
Etre à la fin on vous jettät a terre, et I: on 
8 vous ecrasàt A à coups de pied. M a 34 
II faut que je vous montre cette feve; je 


vous ai dit, que toutes les plantes viennent de 


verte en deux, et vous pouvez voir le germe 


„ LE ” 
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a 1 not trop tendre à present pour fare -- 

contre la terre, c'est qourquoi il est couvert 
d'une Ecorsse. Le blanc de la feve nourrira 

la plante jusqu'à ce qu'elle soit plus forte; 
alors elle sortira, le blanc disparoitra, et la 
AHaissera dans la terre, ou elle augmentera de 
jour en jour jusqu'à ce qu'elle arrive à sa per- 


fection. Il en est de meme de tous les vege- 


taux, depuis la plus petite herbe jusqu Fits, : 


plus grand chene. La seule difference est 


| 5 que dans les plus petites plantes, nous ne pou- h 
vous les decouvrir sans de bons microscopes. 


I “ai pens6 oublier à vous faire voir Paile de 


ce papillon. Vous voyez-la les trous d'òdu 
les plumes ont été arrachées, et ici la pous- 
sière sortie des ailes, qui comme vous pouvez | 
vous en convaincre, est reellement des plumes. 


Il faut que je vous montre ce petit insecte qui 
est sorti d'une feuille de rose, et cette goute 
de vinaigre pleine de feu Etres _ ressem- 
blent à des anguilles. 
Il ne faut pas regarder trop longrems, car 
cela vous feroit mal aux yeux: Je ne vous 5 


montre ces objets que pour vous faire voir | 
qu une recherche curieuse peut decouvrir de 
nouvelles merveilles; et quand vous vous en 
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p occuperiez pendant toute votre ee, vous ne. 
les decouvrmez pas tontes. i; 


Quest- ce que dit votre frere, © Charlotte? Quit 


voudroit que ses yeux fussent des microscopes. | 
Heélas, mon cher enfant, vous ne savez pas ce 
que vous désirez. Si cela Etoit, nous verrions 
assürement des choses bien surprenantes, mais 
ce que nous regardons maintenant avec plaisir. 
nous paroltroit alors monstrucux. Les hommes 
et les femmes paroitroient si grands, que nous 
n'en pourrions voir qu'une partie à la fois; 
nous ne distinguerions pas une maison d'un 
mur; un beuf d'une montagne, . et nous se- N 
rions embarrass6s dans mille difficultcs. Si 
nous trouvions un petit ruisscau, nous le pren- 


drions pour un fleuve; un chat nous paroitroit 


. une tigre, Et une souris un sanglier : en un mot, 5 
il s'ensuiveroit des absurdités sans nombre. 


Ainsi contentez-vous de ce que. vos yeux peu- 1 


vent voir sans peine ce qui vous est utile ou 


nuisible; et 81 vous etes curieux, il y a des 


microscopes dont vous pouvez vous servir. 


2 FP ers d Ry I a p. 75. 
ſe vous ai promis l'histoire des chenilles 


et je me fais un devoir de ne jamais manquer 


de parole; ainsi Econtez-moi, je vous prie. 


II faut, je crois, donner la preferznce aux 


vers à Sole, parcequ ils nous sont les plus uti- 
0 Premièrement ils sont dans de petits ceufs 
grisatres, que Pon peut mettre dans un tiroir 


jusqu'a Vere de Vannee suiyante ; alors il faut 
le exposer à la chaleur du soleil; en peu de 
tems ces œufs s' ouvrent, et il en sort de _ 


tits vers gris. Ceux qui en ont soin les ramas- 


Sent, et les mettent sur des feuilles de meuriers. 


IIs croissent bien vite, car ils mangent tout 
le long du jour. En peu de tems ils perdent 


leurs peaux, et paroissent assez jolis quand ils 
en ont une nouvelle. Ils en changent encore 
peu de tems apres, et alors ils sont de beau 


vers plus grands qu'auparavant, et aussi gros 
qu'un de vos doigts. Hs deviennent bientdt 
jaunatres, cessent de manger, et $2 mettent à 


'ouvrage. IIs filent une espece de laine, 


dont ils font une Palle de la grosseur et de la 


forme d'un uf de pigeon, au milieu de la- 


quelle ils se mettent, 0 0 les cachent en- 
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ee ent zl notre vue. Lon ouvrage n'est 
pas encore fini, ils font une doublure au de- 
dans, beaucoup plus serrée que le 1 2 0 


85 on fait les habits des hommes. 


Leur Sole est tres. 5 et toutes les 
belles etoffes que les dames portent sont l'ou- by 
vrage de ces petits insectes ampans. Qui « est- 

ce qui sera orgueilleux de se voir habille en ; 
soie et en satin, quand il saura q'où ces etoſtes 
viennent dans le principe? 8 
On met un grand nombre de ces belles dans 


5 Ss Veau chaude, et ceux qui sont accoutumes à 


ce travail en trouvent ais&ment les bouts. Ils 
Sont obliges de mettre plusieurs fils ensemble, 


pour rendre la soie d'une grosseur convenable. 


Us la devident en Echevaux sur de petits de- N 
vidoirs, jusqu'a ce qu ils arrivent au tissu 
dont] je vous ai parle, qu ils coupent avec des 


cCiscaux, et dont on se sert pour faire des leurs 


artificielles. 6 8 


Que pensez- vous qu is trouvent au dedans ? ? . 
0 vers 2 Soie ? Non, rien de semblable ; mais 
une crisalide, comme on Vappelle. Une cri - 
1 ealide est quelque chose de brun de la grosseur 
d'une petite feve, A peuprès de la forme dun . 
0 barril, ou. on ne voit ni kite, ni i_jambe, ni ny 
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Corps; was si vous y touchez, elle remue par 
un des bouts, ce qui montre qu'elle n'est pas 


il Fest, mais pas plus que bien d'autres choses. 
Presque tous les corps dans la nature, sort 
3} gqwils-$0ient vivans ou non, hint des 
_ eee aussi surprénantees. 
Voous avez envie, Charlotte, Geteirdes vers 
à soie; je suis toujours bien aise de vous sa- | 
tisfaire, quand je le peux, et vous en àures 
quelques uns Vets prochain, parce que je sou- 
haite que vous voyiez vous meme ces cu- 
Tiosites, Mais vous ne serez jamais mar- 
chande de soie, et il n'est pas à propos que les 
dames gardent une grande quantite de vers à 
soie. Dailleurs on les regarde comme mal 
sains, quand il y en a beaucoup ensemble, 
et c'est un ouvrage sale et incommode de 
changer deux fois le jour les feuilles dont ils 
se nourrissent. S different dans les. pays 


tout à fait morte. Elle reste quelques jours 
1 dans cet tat, et alors on en voit sortir un gros. ; 
7 papillon blanc, qui a deux yeux noirs, quatre 
© ailes; de longues jambes et un corps couvert 
de plumes. Si vous le voyiez dans un micros- 
cope, vous pourriez le prendre pour un poulet. 
Tela n''est-il pas bien surprenant ? Sans doute, 
$73 | 


"RI hunde o ils restent dehors sur les meuriers, 


N) 


trouvent eux-memes leur nourriture, et filent 
ni les feuilles. Leurs petites balles qui 
| brillent comme des prunes d'or parmi les 
branches vertes doivent ètre belles à voir. 
Tous les papillons éprouvent les memes 
métamorphoses, quoiqu'ils ne filent pas tous 
de la soie. Les uns se rẽtirent dans les trous 
des murailles, les autres dans les maisons, t 
duelques uns dans la terre, od ils deviennent 
crisalides, et restent dans cet état depuis la fin 
d'un et jusqu au commencement du suivant, 
ou les papillons sortent avec toute leur beauté 
nuancce: au lieu de ramper, ils s'elevent alors 
dans l'air, et s' amusent à voltiger de fleur en 
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V EN EZ ici, «Hana et t Charlotte; weben : 
ce globe; savez- vous pourquoi on l'a fait? 


petit comme il est, il represente toute la terre. 


je m'imagine, que le monde n' ẽtoit pas plus 


grand que la ville où vous demeurez, et que 


vous aviez vu tous le hommes et toutes les fem 


mes qui l'habitent; mais I present vous &tes plus 


instruits, car je crois vous avoir dit qu'il y_ 
a des milles et des millions d'hommes sur la 


terre. Vous en avez vu beaucoup à Veglise; 
mais ils ne font qu'un très petit nombre de ce 


aue le monde contient, Quand vous irez X 


Londres, vous serez tout Etonnes de la multi- 


tude. des personnes que vous d's verrez: car . 
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elles 8 et | repaatent en foule daris les rues 


dela ville, comme les abeilles dans une ruche, 
et sont aussi oecupëes. : 


Le monde est un globe extremement zrand, be 


et celui que nous avons devant nous en est une 

espèce de mignature. Vous voyez ici tractes | 
un grand nombre de lignes; les unes sont 

peintes en bleu, les autres en rouge ; celles- ci 


en vert, et celles-la en jaune; elles Servent à 


distinguer les diffcrens royaumes. 


Il est aussi impossible de tracer sur un globe : 


toutes les parties du monde, qu'il I'etoit au 
peintre de marquer tous les poils des sourcils 
dur cette petite mignature qui est à mon brace- 
let. Voici un pois, vous voyez qu'il a la 
meme forme que le globe; nous ne pourrions 
pas faire dessus autant de descriptions; cepen- 

dant nous pourrions representer, par des points 
de differentes couleurs, les grandes places 
vertes et jaunes, bleues et Touges, et les appeller 
5 Angleterre, France, et ainsi de suite, assez 

pour montrer les situations respectives de ces 
royaumes. De la meme maniere que le pois 


ble au . le 1 80 ressemble au 


at terre n est pas unie comme ce globe, 


9) 


| parce a y a DE montagnes et plu- 
sieurs colines. Mais quoique nous les appel- | 
lions andes, et qu'elles le soient en effet 
relativement A nous, elles ne sont par plus 
8 0858 par proportion à la terre que des 
grains de sable ne le paroitroient ici; c'est 
| pourquoi nous disons quelle est ronde. N 
Tout le monde n'est pas en terre; il ya 
entre plusieurs royaumes de grandes places 
profondes qui sont remplies d' eau; les plus 
grandes Etendues d' eau, telles que celle-ci qui 
est tracce sur le globe, s'appellent oceans; 
celles qui sont moindres s'appellent mers; 
il y en a de plus petites, qui coulent au 
milieu des terres et qu'on appelle rivieres ; 
il y a aussi de petites pieces d' eau qu'on ap- 
pelle &tang, fossés, ruisseaux, &c. qui nous 
fournissent l'eau necessaire, pour bouillir 
nos viandes, brasser la bierre, netoyer nos 
maisons, arroser nos jardins dans un tems de 
sécheresse, et pour abreuver le þ&tail et les 
autres Creatures vivantes. Les eaux sortent 
ordinairement de la terre, et ne font d'abort 
que de petits ruisscaux, qui coulent jusqu'a ce 
qu'ils se joignent à d'autres; ils sont encore 
* par les pluies qui tombent, et avec / 
F4 
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le tems devientent de grandes rivieres comme 
| oy Tamise. | 5 


Les eaux, aussi bien que la terre, sont rem- 


plies de creatures vivantes. Elles abondent 


en poissons, dont on prend un grand nombre 


que nous mangeons. II y a des gens — 


aiment beaucoup à pecher a la ligne et à l'a- 


megon; mais je ne puis m 'empecher de croire 
que c'est un amusement très cruel, et j'ai 
toujours pensè que c' toit celui d'un fainẽant. 
Rester des heures entières à observer une 
5 plume flottante; quelle occupation! 


J'ai entendu parler d'un monsieur qui resta 


I pecher un jour entier par un tems de petite 


pluie. Un de ses amis qui le vit sur le soir, 


lui demanda quel succes il avoit eu; beaucoup 
' Camusement, repondit-il, beaucoup d' amuse- 
ment, en veérité; j'ai eu trois appas mordus 


et un mangé; j'avois pris un poisson, mais 
ma ligne a rompu, et il a emporte Pamegon. 


Cette personne pouvoit dire i la verite qu'elle 


n'avoit pas fait de mal; mais combien auroit- 


elle pu faire de bien pendant tant d'heures. 


Si chacun doit chercher à bien employer son 5 
_ lems, que meritent ceux qui le perdent ainsi. 
Jen miintenant un 1 autre coyp d'cil sur 


«+ * 
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. le globe. | aer quelle grande partic « est cou- 


verte d' eau. Supposez que nous 2 a 
15 present un nombre des mites que j'ai vous ai 


montrees aujourdhui dans le fromage, et que 


nous les mettions à ramper sur le globe; elles 


pourroient servir à representer les hommes et 


les femmes qui sont sur la terre. Comme 


il n'ya de l'eau sur ce globe, qu'en peinture les 


anites pourroient aller on elles voudroient. Mais 
supposons que les places qui representent l'eau, 
sotent reellement de trous profonds, et qu'elles 
forment de petites mers et de petites rivieres, 
quels moyens imagineroient-elles pour le tra- 
verser, et aller d'un lieuà un autre qui en seroit 
SEpare par la mer, II en est de meme de nous; 
nous ne pourrions jamais aller dans les pays 
qui sont au-dela de la mer, si on n'avoit pas 


inventè des vaisseaux pour la passer. 
Cette place est la Grande Bretagne, le roy- 


aume que nous habitons; vous voyez qu'elle 
est environnẽe d' eau de tous cotes. Supposons 
maintenant que nous voulions aller dans 


quelque autre pays, il faut traverser la mer 
pour y arriver. Cette autre pace est la 


France, qui est un tres beau pays tres cé- 
Jebre pour ses belles year de Poree= ; 
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ins; FY 8 de batiste, et: aussi pour! ses 


| | bons vins; * car le vin clairet, celui de Bour- 


viennent. On Eleve aussi en France des vers & 


soje, et Pon y fait des étoffes de s0ie. Nous 
bpourrions aisẽment aller en France, en allant 
en carosse, en chaise de poste, ou à cheval 


e Douvres où nous prendrions un petit 
vaisseau qui nous porteroit à Calais, dela nous 


pourrions aller à tous les endrois de la France. 


Mais si nous voulions aller de France en Italie, 
nous serions obliges de passer les Alpes, ces 
grandes montagnes «dont by: somet est Kane 8 
* année couvert de Eg: | -+ 
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5 avez vu de la glace et de la neige, : 
mais-savez vous que Pune et l'autre ne sont 


que de l'eau? La neige auroit été de la pluie, 
si l'air qui ẽtoiĩt extremement froid ne l'avoit 
pas fait geler en tombant; mais aussitòt que 


os: tems devient plus chaud, elle se dissout, 
et la glace fon, comme nous disons; det ainsi 
Pune et l'autre retournent en eau. 


Ca ce ng 8 sur 15 + Apes 
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; vous seriez a chaque moment en danger de 
tomber dans des precipices affreux et d'y Etre 
tuẽs; si ce n'est que les hommes qui vous por- 
tent sont accoutumes au terrein, et peuvent 
marcher dessus, aussi vite que les petits gar- 
Fons vont sur un mur. Apres ce passage, dis- 
je, vous arriveriez en Italie, dont la beauté 
vous transporteroit d'admiration, car c'est avec 
raison qu'on l'appelle le jardin du monde. 
Les myrthes et les orangers y croissent dans 
4 les hates, comme font ici les aubépines. Ne 
seriez- vous pas bien aise, si nous pouvions 
faire de semblables haies en Angleterre? Si 
nous le temptions, Charlotte, je crains que le 
premier hiver ne les detruisit entierement ; car 
il fait beaucoup plus froid ici que dans ce pays- 
la. Vous savez que pendant Vhiver, le Jardi- 
nier porte toujours les e et les orangers 
5 dans la sere. e 85 
Les fruits mütrissent beaucoup mieux en 
Italie qu'ils ne font ici; c'est pourquoi ils ont 
une meilleure saveur. On y trouve en grande 
abondance de plusieurs sortes qui ne croissent _ 
- pas en Angleterre, particulièrement des olives, 
que bien des gens aiment beaucoup quand elles 
dont confites; on en fait une grande quantits | 


| 


— 
1 
} 


"el 34) 
Thule dont on nous vend une partie pour as- 
saisonner nos salades. n ya aussi des vers à 
soie sur les meuriers. Le firmament dans ce 
pays est presque toujours d'une belle couleur 
bleue, et les rayons du soleil y sont plus bril- 

lans quitls ne le sont dans notre pays. | 

Les maisons y sont tres belles, et la plupart 

| _ tres $PaCieuses ; ; quelques-unes sont _baties en 
marbre, car il y en a plusieurs Carrieres. * 

eglises sont maꝑnifiquement ornces de beaux : 

tableaux et de grandes croix d'argent. IIy 

a mille autres curiosites, particulierement des 

| _. Edifices superbes qui furent batis il y a bien des 

Wy annees, et qui tombent maintenant en ruine. 

Toutes ces beautes font qu'un grand nombre 

e vont e en Ras res pour les voir. 


P o 
2 FEY 1 1 8 * m4 8 


— 


9 2 — —— 


oF. > 
— 2 
— 


TT” 40 — 


II — —ñ—ä — — — nn 
— — —„—-—-— 


1 F _—_— 


Cru — — 


— 85 «tn, 


1 


| | Bodies du Mont V. alive. | 

% A 
parmi les beautés d' Italie, il ne faut pas 
| que }oublie le Mont Vésuve; cette grande 
montagne, qui fait quelquefois des eruptions x 
avec un bruit étonnant, beaucoup plus fort 
que celui du tonnère, et qui jette des flammes 
cet des cendres brülantes, à plusieurs milles. 
Quelquefois ces eruptions detruissent un grand 
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= nombre de maisons, et tuent beaucoup FR per- 
sonnes. Une matiere de feu qu'on appelle 


lave, sort de la montagne, et coule plusieurs 


milles avec la plus grande rapidite, entrainant 
tout ce qu'elle rencontre jusqu'a ce qu'elle 
arrive à la mer, qui bout et fait un bruit Eton- # 


nant, quand la lave y entre. 


Supposons, Henri, que nous faden au- 
pres de la montagne, scriez- vous bien aise de 
monter dessus ? Quien dites-vous, Charlotte? 
N'aimez- vous pas mieux demeurer en Angle- 
terre, et vous contenter de ce qu elle produit, | 

que de demeurer aupres d'une montagne qui 


brüle, pour jouir de toutes les belles choses 
dont je vous ai . 

Il ya dans le monde plusieurs de ces ; vol- 
cans, comme on les appelle. Le plus consi- 


derable que nous connoissions est celui du 


Mont Etna en Sicile. Quand vous serez plus 


| ages, vous en lirez une description dans les 
voyages de Bridone, qui vous s etonnera et vaus 
8 plaira beaucoup. | 
JE suis entierement th votre avis, Charlotte; : 
8 allais dans ce pays, je tacherois d'avoir as- 
ses de courage pour voir cette montagne de 
6; ; mais je ne mien approcherois qu en 
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pas de jour pour sortir. 


pour se mettre en état de faire de bonnes ob- 


8 8 45 

| rromblant. Ne croyez pas que ces montagnes 5 

n'ont été faites que pour effrayer et dẽtruire 

8 To hommes. Comme toutes les autres choses, 
elles ont leur utilite. II y a du feu dans le 

sein de la terre qui pourroit faire plus de mal, 5 
meme la detruire.entier ement, s'il ne trouvoit 


Les personnes qui vivent sur ces montagnes 5 

jouissent de la vie aussi bien que les autres, et 
- comme il se passę ordinairement plusieurs in-" 

ndes entre chaque eruption, elles plantent des 
vignes et d'autres choses qui produisent beau- 
coup. La montagne fume ordinairement, et 
fait un grand bruit qui avertit qu'elle est prète 
3 '*enflanimer : ainsi les habitans Evitent le : 
* en s' cloignant pendant quelque tems. 
Quand vous serez plus 3 agee, Charlotte, . 
vous lirez des livres de voyages, ou vous trou- 
verez decrit tout ce qu'il y a de digne de re- 
marque dans chaque pays. Peut-etre que 
Henri sera lui- meme un voyageur; car vous 
SAVEZ que les messieurs voyagent souvent, et il 
est tres a- propos qu'ils voient le monde,” s'ils 
ont auparavant acquis assez de connoissance 


ervations. 5 Mais 1 e visite les 1 
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pays n i publie Hokies partout ol | 
il va; parceque tous ceux qui voient un 
homme qui a quitte son pays pour visiter le 
leur, s'informent naturellement qui il est, et 
s' ils trouvent qu'il est ignorant, il se moque- 


ront de lui, et le tourneront en ridicule; mais 


$1] a de l'esprit et des connoissances, ils ré- 
chercheront sa compagnie, parcequ'il peut : 

faire un raport curieux des places, et de bien 

des choses qu ils n ont pot + -UES : il sera ho- | 
noreẽè et respecte. ; Dr, 


L'Italien est la langue que le peuple Paule: 


7 il. est tres à la mode de l'apprendre. D'ail- 


leurs si les voyageurs restent longtems en 


Italie, ils perdent beaucoup à ne pas le 
savoir Le Francois A la veérité est uno lan- 
gue que presque toutes les nations appren- 
nent: c'est pourquoi si on le sait, on peut 
trouver dans la plupart des places quelques 
personnes ou autres avec qui parler; et s, ils 
savent 'Itahien ou la langue du pays ou ils 
sont, ils peuvent expliquer a l' Anglois ce que 


dit l'Italien, et à l' Italien ce que dit l' Anglois; 


= cet ce qu'on appelle interprẽter: mais qui 
est-ce qui voudroit Etre si incommode aux | 
autres, quand avec un peu de peine et d'ap- 
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plication, il peut FEST lui-mime toutes 
les langues, et etre un monsieur accompli. 


je crois, Henri, que nous avons été assez 


langen en Italie, et je crains que vous ne 
' Soyez fatigue ; ainsi laissons le monde pour ce 
soir: 80upez et allez vous coucher. Demain; + 
je vous en dirai d'avantage. Bonne nuit, 


Charlotte. 
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„Eh bien, Henri, comment avez- vous dor- 
. me} Avez- vous rèvẽ aux haies de myrthe S. 


aux montagnes de feu? Je m'imagine que 


vous seriez bien aise d'avoir une description 
exacte de tous les pays du monde. Mais je 


pere qu'un jour viendra vous aimerez A lire: 
alors je vous donnerai des livres où vous pour- 
rez acquerir beaucoup, de connoissance. Vous 
apprendrez qu'il y a au monde des peuples 


qui sont noirs, et d'autres de couleur de cuivre; 
que chaque pays produit quelque chose qui | 
. ne crolit pas dans un autre: qu' il fait chaud, 
1 dans quelques parties du monde, et tres froid 
dans d'autres; que chaque climat conyient, 
mieux qu aucun autre A ses habitans, c cst-à- 4 
dre à ceux qu! Vent nes; et le ate d 


8 4 4 "8, Y* ap, 


m4. « 


. 6 18 1 
— RT 
— . & : a. . = 
v—_—_— — —— > erg 212 4 C 


f * 9 
* Y 4 


* | IT 89 1 
| pays est aussi heureux que les autres qui ont 


de plus grands avantages; parcequ'il se per- 


suade ordinairement que le sien est le meilleur 
du monde, et ne voudroit pas le changer pour 
aucun autre. 
Vous tes Anglois, Henri, a ainsi vous devez 
g aimer Angleterre de preference ; et quand 
vous voyageriez dans tout le monde, vous ne 
trouveriez jamais un meilleur pays. II ne fait 
ici ni un froid piquant, ni une chaleur brülante 
comme dans quelques pays. Nous avons du 
| Bled en abondance pour faire du pain; de 
| Forge pour brasser de la biere; de la laine a 

filer pour nous vetir ; du lin pour faire des 

toiles ; le meilleur beuf roti du monde, et plu- 

sieurs autres commodités. Nous avons aussi 
des manufacturiers et des artistes pour faire 
5 tout ce dont nous avons becoin;: ; en un "ou | 
I Angleterre est un pays 2 a desirer, ou de- 


meurent vos amis et VOS CONNOISSANCES ; ainsi 


je ne doute point, mon cher enfant, que vous 
ne reveniez de you voyages avec bien du plaisir 
nous raconter, à nous autres qui restons à la 
maison, les merveilles que vous aurez vues; 
et que vous n'aimiez de plus en plus votre pays 


natal, Mail il ne faut pas mepriser les peuples 
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des autres pays, parcequ? ils ne parlent pas, n. a- 


gissent pas, et ne 8'habillent pas comme nous; 


Luar nous leur pardizsons auge etrunges qu'ils 


nous le parolssent. . 


e 


FI \ 6 


La Mer. p: Ms 
II faut que je vous parle maintenant de la 


a : — 


mer. Je vous ai dit, vous savez; qu' entre les 

. differens royaumes qui sont sur la terre, il ya 
de grandes places profondes. Observez, je 
vous prie, ce grand espace qui est sur le globe; 


il s'appelle l' ocean du midi. Vous avez vu 


un &tang à poisson qui est si profond que si 


un homme se tenoit debout au fond, l'eau lui 


convriroit la tète; mais il n'est qu'une tasse 
pleine en comparaison du grand ocean, Re- 
gardez quel espace il couvre sur le globe, 
et ensuite examinez ces portions de terre qui 


Tepresentent les plus grands royaumes; vous 


voyez que la mer est bien plus Etendue, elle 
est si profonde qu'on ne peut en trouver le 
fond dans plusieurs endroits. Quand le vent 


egst tres fort, il Eleve les vagues comine de 
5 grandes montagnes d'eau, qui rugissent et qui 
dans leur Winden font un bruit effroyable. | 


| 
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Quelque fois les Miez sont si battus pat 
les vents et par la tempete, qu 'ils sont jetẽs con- 
tre les rochers, qui sont des especes de mon- 
tagnes dans la mer aussi dures que des pierres. 


Quelques-uns' sont d'une grosseur enorme, et 


s' levent m&me au dessus des eaux; les autres 
restent cachés dessous. L' eau de la mer con- 
tient du sel qu” on peut en sẽparer en la faisant 
bouillir; ; le sel nous est si utile aptes que 
nous y avons te accofitums, que nous ne sau- 
rions nous en passer; il est particulierement 
utile pour la viande, que l'on peut garder 
plusieurs mois quand elle est bien A 
La raison pour laquelle Peau fraiche des 
rivieres ne se corromp pas, c'est qu elle coule 
continuellement de sa source vers la mer; et 
quand il y a maree, comme à la Tamise, cela 
vient du flux et reflux de la mer qui repousse 
tous les jours l'eau vers sa source dans * 


=D ques grandes rivieres. 


La mer est dans une agitation perpetuelle, 
7 et si vous ẽtiez sur le bord du rivage, vous se- 
fie (tonnes. de voir avec quelle majesté ses 
grands flots se suivent Pun l'autre en roulant 
avec un bruit agreable.. Ils avancent gradu- 
ee frei er Un . lair gags ur ter. 
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rein, congiderable, et quand is sont arrives a 
leurs limites, o est. Aa- dire A, la haute marke, ils , 
se rEtirent de le meme maniere pour visiter * 4 
rivages opposcs. | 


Les. philopophes | nous > Ga WN c est ha 5 


3 qui influe sur Veay, et qui occasionne * 
flux et reflux de la mer. Je m' imagine que 
vous penserez comme eux, quand vous sere: 
assez agés pour comprendre VIntroduQtion de 
Monsieur Nicholson à la Physique Naturelle. : 


Henri yeut savoir Gon vient toute bs eau qui 


5 la mer. En vérité, * ne peux vous —_ 
le dire; peut- tre vient · elle qu sein de la terre 
; je suis portee a le croire, et I supposer qu'il y } 
a un grand amas d'eau au milieu, mais cela 
| ne nous importe pas à savoir; nous savons 8 
qu'elle nous est tres utile; et elle nous pre- 
sente assez de quoi admirer sans En rechercher 
la source. 5 


Si les places creuses ctoient rest6cs vuides au 


5 lieu d'etre remplies d'eau, elles nous auroient : 
paru tres effrayantes Il auroit te impossible 


de les traverser en aucun endroit. Pensez- 


vous, Charlotte, que nous aurions pu avoir 
des ailes pour voler par desdsus? En verité, 
1 'avgue 25 quand ; je vols s les oiscaux delever 


5 93) 
sur nos 5 tites, et planer dans les airs, je suis 
temptée de desirer o avoir moi- meme des ailes; 
mais quand je considere combien elles de- 
vroient ètre grandes pour porter des corps aussi 
pesans que les nötres, je me persuade que nous 
les aurious trouvees tres incommodes, et je suis 
_ $ire qu'il vaut beaucoup mieux pour nous, 

n'en pas avoir. Mais vil y avoit eu de ces 
abymes i immenses dont je viens de parler, et 
que nous nous fussions fait de bonnes ailes, 
nous n'aurions jamais pu voler longtems sans 


nous reposer, et consEquemment nous serions 


tombẽs précipitamment, et nous nous serions , 
tous les See e 


Cx 
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. Alles 85 il y avoit eu des poissons, ils se⸗ 
Toient tous morts, car ils ne peuvent pas plus 
vivre hors de l'eau pendant un tems considera- 
ble, que nous ne pouvons vivre dedans; et il 
y a peutétre autant de sortes differentes de 
poissons dans l'eau, qu'il y a d'especes dif- 
ferentes de creatures vivantes sur la terre. 
Quelques uns sont d'une gross eur J prodi- 
e __ je ne sais à quoi les comparer. II 

82 ; 


yen autres qui sont extremement petits; les 
uns sont très beaux à voir et les autres tres his 
deux. IIy en a plusieurs qui sont delicjeux I a 


5 e ce 2 _ [I e a * 
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manger; et on en prend une grande quantitẽ avec 


des filets. Le turbot que nous aurons à diner 


aujourd'hui vient de la mer; les soles, les mer- 
lans, les morues, les saumons, les hommards, 


et ans Fuer en en wech | 
we 


Si tous 1 poissons rnvtoiagt Hons le grand SY 
octan, « on-n'en prendroit que tres peu, et il n'y 


wein que les matelots qui Biogen en ander "2 


»"# & 4 


et los . vont dag As batteaux, pron _ 
leurs filets dans la mer, et les prennent. Alors 


ils en portent une partie aux grandes villes, ou 
on les vend pour tous les endroits auxquels on 
peut les transporter avant qu' ils soient gates. 
Quelques especes, telles que les morues qui 


Bont sur les hords de terre neuve, se prennent 


a Phamegon, et avec de longues lignes, aubout Z 


desquelles on attache un peu de poisson, ou 


une piece d'ctoffe rouge qui sert d'appas pour Fo 


les prendre. Alors on les sale, et on les en- 


voie dans des vaisseaux aux diffèrentes parties | | 


£ - my - 
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; coup de — et qui est une . brapelbe de 
commerce tres Etendue et tres lucrative. 


Si nous ne mangions pas de poisson, les 8 
plus gros mangeroient les plus petits; car ils 


Se devorent les uns les autres, comme font les 
doiseaux et quelques autres animaux. Dans 
les livres d'histoire naturelle on trouve plu- 
sieurs choses amusantes sur les poissons. Pen- 


sez, Henri, quel plaisir pour vous quand vous 


aurez la patience de les lire, et que vous serez 


en état de les entendre; dans plusieurs de ces 


. lvres il y a des estampes de ce qui y est decrit. 5 


Jai oublie de vous dire que les poissons 


n' ont pas de jambes. Vous le savez, dites- 
vous: Oh, je vous demande pardon; je ne 
faisois pas attention à quell homme je parle; 
l cependant de vous dire pour- 
quoi ils wen ont point; c'est parcequ ils nien 
ont pas besoin, et qu'ils les trouveroient tres 
incommodes; leurs nageoires sont beaucoup f 
meilleures pour „ 


Plusieurs poissons ont des dents tres ;gues; 4 


d autres ont des pointes au cote, et differentes 


armes pour se deffendre. Au Jeu d'habit, 


quelques uns sont couverts d'ésailles que l'eau 
e * 8 II crolt diferentes sortes 


3 
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cherbes au fond: de la mer; Jai dans mon 1 
cabinet de toilette un tableau qui en est fait, 
vous les avez considertes, Charlotte ; en vée- 
Tits elles sont tres curieuses; je m imagine 
W les poissons les mangent. | 5 
O.utre les poissons dont je viens de mi 
qui nagent d dans l' cau, il y en a beaucoup dau- 

rres qui sont renfermes dans des coquilles. Le 
cabinet que voila est rempli de coquillages; 


il J en a dedans de bien des sortes diffcrentes ; 23 


mais il en existe de bien d'autres especes. Il 

yena de bien plus gros qu aucun de ceux qui 
sont ici; d'autres, comme vous voyez, sont 
si petits, qu'on ne pourroit les appercevoir 


s' ils n'ẽtojent sur du papier blanc; et cepen- 


duant dans le microscope, ils paroitroient avec 
autant d'avantage que le fesoient les insectes. 
. Observez quelle forme curieuse, et quelle va- 


rieté de couleurs! Je vois, mes enfans, que 5 


vous admirez cette belle collection, et vous 
avez raison; chacune de ses coquilles ren- 
fermoit autrefois un poisson; il avoit colitums 
d'en sortir en partie, comme vous avez vu 
faire aux lima ons, et de rentrer à volonté. 
Ils restent ordinairement au fond de la mer; 
| mais les tempeies les t quelqueſois aur 
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4+ Is xivages. 4 on on les ramasse, et les curieux | 
; les conservent avec Ssoin. {+ 
II y a aussi du corail blanc ou rouge; en 
voici un peu de l'un et de l'autre. Cette belle 
matière jaune, qui est auprès, s appelle de 

| Yambre ; on en fait de superbes armoires, et 
d'autres choses. Autrefois les dames aimoient 

beni! à en den des colliers. 5 


i Les Perles, Les Riches, « les Pavores, 
„ 6. $1. ©, 
= outes les perles viennent de la mer; on en 
trouve quantité dans une espece particuliere 
d'huitres. II y a des hommes, appelles plon- | 
geurs, qui vont un fond de l'eau, et qui, 
ayant trouve moyen de 8 Y procurer de lair, _ 
peuvent y rester assez long tems pour ramas- 
ser plusieurs perles qu'ils yendent beau- 
coup d' argent; ceux qui les achetent, secroient 
—_— tres beaux quand ils en sont ornes. 9 5 
1 riches doivent avoir de beaux habits, 
is joyaux et d'autres ornẽmens, parcequ'il 
est juste qu'ils soient mieux habilles que leurs 
inférieurs, qui ne peuvent porter des choses 
semblables, et qui ont bien de la peine à ga- 
E Baer: asse argent pour se procurer les ae 
4 WES G 4. 7 ; 
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| necessaires a. h vie. C'est pourquoi les per- 


sonnes qui ont de grandes fortunes, doivent 


, Encourager le travail et Pindustrie, en employs 
ant une partie de leur argent, à acheter ce que 
les autres vendent et font pour se procurer de 


\ an e e et à leur famille; mais or "TB 


_ tres mal de s'estimer au dessus des autres 
cause de ses richesses et de ses beaux . ; 


mens; car les riches doivent considerer . 


que Por, Pargent et les joyaux viennent des 


_ entrailles de la terre; qu'ils ne pourroient les 


faire, ni probablement meme les trouver; que 
la plus belle soie sort de petits vers rampans, et 
qu après que ces insectes Pont filee, on ne 
peut s' en servir qu'elle n'ait passé par les 
mains de plusieurs pauvres ouvriers. Que 
feroient les riches sans les pauvres ? pourolent- | 
ils se faire des souliers, se batir des maisons, 
labourer leurs champs, fendre leur bois à me- 
rain, tondre leurs brebis, et faire cent autres 
choses qu'il faut absolument que quelqu'un 


fasse? Ils doivent donc se comporter honnete- 


ment et avec bonts envers les personnes in- 
dustrieuses, et se ressouvenir que le plus petit 
artisan, qui remplit les devoirs de son Etat, | 
e est „ $ "ls ne se  dixtinguent au- 


1993 


tant par © the bienveillance et leur e 35 
_ Came, qu'ils le sont par leur rang et par leur 


richesses. 


Les pauvres ne . pas 1 2 non W 


combien ils ont d obligation A leurs supérieurs, 


et combien ils dependent d' eux. Ils doivent 
avoir pour eux tout le respect possible, et ne 
jamais leur porter envie; car comme ils n'ont ; 
n'y argent, ni terre; ils mourroient de faim 
si, par leur travail, ils ne pouvoient gagner de 
quoi vivre. S'ils sont assez heureux pour 
etre pay&s de leur ouvrage avec de Pargent, 
ils peuvent, vous se savez, se procurer les 
choses dont ils ont besoin; et dans leur hum- 
ble condition jouir d'un bonheur égal au 
riche sans avoir les anxictes, ni courir les dan- | 
ger S; 27 quels mA. PE elevE e so Vn [> 
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"Fous þ ne  croyiez pas, je m'imagine, qu il 
y exit tant de curiositẽs au fond de la mer, et 


nous ne l'aurious jamais su, sans l' invention 
5 des vaisseaux qui sont tout à la fois tres gu- 


G5 
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| teins" et tres utiles La belle porcelaine, Jes 
toiles des Indes & les Epices sont apport6cs 
ici des Indes Orientales dans des vasiesaux qui 
N portent en echange des productions de 
1255 notre pays. Les vaisseaux apportent aussi en 
An gleterre une grande quantits'de the, plante 
qui croit en grande abondance dans les Indes 
- orientales. On en séche les feuilles sur des 
_ plats de metal chauffe, ce qui les fait friser ; 
ensuite on les met dans des boites, et on 
les envoie dans les differentes parties du 
monde. Mais un bon bassin de lait, ou de 
the fait des herbes qui croissent dans nos jar- 
dins, est à mon avis, bien an et. beau- 2 


i, coup plus sain pour nous. 


Nous tirons le suere des Indes Beete 
On le fait en mettant à bouillir dans de l'eau 


„ jus d' une plante particuliere qu' on appelle ; 


Canne à sucre. Les habitans qui en ont de 
grandes plantations en tirent beaucoup d' ar- 
gent; mais les pauvres negres qui cultivent les 

- plantations, ont beaucoup à W our en- 
Tichir hemmen, Eft £9797 
Les negres sont noirs; plusieurs personnes 5 
en Angleterre, comme vous savez, en ont pour 
5 eee Dans os AP: 00 les fait tra- 
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: vailler comme des: chevaux, et on les traite | 


souvent plus mal; ce qui est une chose tres 
cruelle, car ils sont des hommes aussi bien 


que leuts maitres; quoiqu'ils soient noirs. 
Qu'il m'en coùte de vous dire que ce com- 
nierce inhumain, qui met ces pauvres crea- - 
tures dans une situation si facheuse, se fait | 
par des Anglois, et meme 13 il est authorisé NY 


: Jar nos loix. __ . 


Nous tirons de Tlie nk oranges, ds 0 


citrons, des noix, des amandes, des figues 


et des raisins secs: nous tirons les memes fruits 


de Lisbonne, et en outre une grande quantite 


de vins. Sil y en avoit moins ce n'en seroit 


que mieux; car il y a bien des personnes qui 


en boivent tant qu'elles ruinent leur tempera- 


ment. Si les hommes se fesoient une loi de 
ne boire que quand ils ont soif, ou sont fa- 


tigu6s, et de cesser aussitdt qu' ils se sont raf- 


fraichis; ils conserveroient leur santé et pour- 
roient vivre beaucoup plus long tems. 


je pourrois vous parler des productions des 


autres pays; mais je n'ai pas intention de voy- 
Ager avec vous autour du globe. Je vous di- 


rai seulement qu'il y a des choses precieuses 
et dignes de r emarque dans toutes les parties 


PA 
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du monde; et celles que vous warez pas oc 
70 casion de voir, vous les trouverez dans des 
livres qui vous en donneront des details plus 
auer 1 ceux x que je MI vous en red 


K #) 


Fur tel 7 isser. ANL. 5. 101. 
© Vous voyez, mes chers enfans, Seen 


les vaisseaux sont utiles; mais je ne sais com- 

ment vous faire comprendre la nature d'un 
| voyage. Je vous menerai tous les deux chez 
; monsieur- Wilson ou vous verrez le mode 
d'un vaisseaux; il est fait exactement de- 
meme, mais il est beaucoup moins grand, 
comme vous pourrez juger par les figures qui 
representent les matelots. Monsieur Wilson 
vous expliquera l' usage des mts, des voiles, 


des cordages, et de plusieurs autres choses que 


| Je ne connois nullement. 


Quand on. doit faire un voyage sur mer, on 


commence par bien réparer le vaisseau, s“ il 
n'est pas neuf, pour empecher de prendre 


Peau et de couler à fond. Les voiles et les 
mats doivent tre en bon ordre, forts, solides 7 


et entiers pour résister à la force des vents : | 
ensuite on embarque une grande quantitsE de I 
biscuit, parceque le pain moisiroit bientot ; 


7 
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aussi plusieurs antes dau, car celle de Ia 
mer est tres _degoutante, quelques autres de 
beuf et de porc salé, parce qu'on ne peut 
avoir de viande fraiche, quand on entre dans 
le grand ocean, et qu'on laisse les champs et 
les près derrière soi. On embarque aussi au- 
tant de Tanks: qu'on peut commodement, 
et quand il n'y en a plus, on est oblige de s'en 
passer, jusqu'à ce qu'on prenne terre en wat 5 
que endroit pour ravitailler le vaisseau. 
Quand un vaisseau marchand est pret. a : 
: partir, outre les provisions de bouche, 1 
prend à bord sa cargaison, c'est-i dire les 
marchandises que le proprictaire a dessein de 
vendre dans les pays étrangers; telles que de 
la laine, des montres, de la quincaillerie, je 
veux dire des couteaux, des ciseaux et diffé- 
rentes sortes d' outils que les autres nations 
sont bien aises d' acheter de Angleterre, parce 
qu'on les fait mieux ici qu'ailleurs- Chaque 
vaisseau demande à bord un certain nombre 
d'hommes plus ou moins selon sa grandeur, 
car il y a toujours beaucoup d'ouvrage à faire, 
specialement dans un tems d'orage. Quelque 
fois toutes les voiles doivent &tre tendues 
pour. recevoir le vent, quelquefois au con- 
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traire, elles doivent etre toutes levies pour 
empécher le vaisseau etre renvers6 a * : 
coups de vent furieux. 

Ils ont à bord de grandes machines do fr 


os ancres, qui sont attachees à de gros 
cables. Quand les matelots veulent que le vais- 
scau reste dans un endroit, ils jettent les ancres 


qui vont au fond de la mer, entrent dans la 
terre, et s; attachent de manière A empecher 
le vaisseau de se perdre. II faut que quel- 
qu'un de ceux qui sont à bord, jete souvent 
dans la mer une ligne au bout de laquelle il 
a un gros plomb, pour connoitre la profon · 

deur de Peau. II y a un homme aupres du 


timon qui a une boussolle ae "OY Ie 8 
mon fait tourner le gouvernail, par lequel il 


peut faire aller le vaisseau au point de la bou- 
solle qu'il lui plait, selon les nne 75 1 


regoit du'pilote. 5 


Quand le vaisseau est 5 . et tout 


pole! pour le voyage, le capitaine est impati- 
ent de partir, et se tient pret avec ses mate - 


lots 8 à mettre à la voile au er bon vent, 
mais il faut que je vous dise, je crois, ce 
que j 'entends par un bon vent. Sortons un 


moment. Regardez maintenant; Lorient est 


GD 
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5 4 


5 4 vous, Accident derriere, le main 


votre droite et le nord & votre gauche. Vous A 


Saver que quand le vent soufle derrière vous, 

il vous fait avance quand vous Vavez en face, 
'il est tres fort, vous avez de la peine à lui 
resister; mais il n'est pas toujours du meme 
cot; rentrons et régardons sur le globe. 
Voici Forient, Poccident, le nord et le sud; 


à present, s'ils veulent aller à un pays qui est 


au nord, il leur faut un vent du sud pour les y 
pousser; car si le vent etoit du nord, il 


leur seroit impossible d'avancer; de manièere 


qu'un voyage est quelquefois beaucoup plus 
long qu'il n'auroit été, parce que le vent 
changeant d'un endroit à un autre, les oblige 
souvent Waller à d'autres places, s'il est tres 
fort. Mais ils ne sont pas obliges' de re- 
tourner toutes les fois que le vent change, 
poarceque Part de la navigation leur apprend 
à conduire un vaisseau de maniere qu' ils peu- 
vent avancer en croisant de cõté et d'autre; 
mais si le tems 6toit favorable, il leur ur epar- 
f gneroit bien des peines. 
_  C'est une chose surprénante, mais ce- 
pendant tres vraie, que dans quelques parties 
de la mer, le vent soufle tous les ans pendant 
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plusieurs mois de suite du meme cots; ce qui 

fait que les vaisseaux peuvent arriver a leur 
destination, et revenir à la maison quand 
le vent change et soufle d'un cdte tout opposé. 
Ces vents s' appellent vents alizẽs ou moussons, 
et les fleches que vous voyez sur le globe mar- 
quent les parties de Ga e on ils souflent. 
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| Quand on est sur le grand ocean, on est 8 sou- 


vent des mois entiers sans voir autre chose que 

le ciel, et l'eau, et ce que le vaisseau contient. 

5 Regardez i ici, par exemple, au milieu du grand 

- ocean du midi; il est tres Eloigne de la terre, et 

il n'y a point de route marque sur la surface 
de eau pour montrer le chemin le plus court 


A aucune place, Mais ceux qui y ont &t6 au- 


ttrefois, ont laissé un rapport exact des rochers 


qu' ils ont &vits, des petites isles qu'ils ont ren- 


cContrées, et de plusieurs autres particularits 


qui servent à ceux qui vont après eux. Car 


il y a des cartes de mer que les navigateurs 
portent avec eux, par le moyen desquelles ils 
_ savent Eviter les rochers, les bancs de sable, 


les aten, et les autres dangers qui se treu- 
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vent dans telle telle ou latitude, Je ne vous 
 donnerai pas maintenant Vexplication du mot 
latitude ; vous saurez ce qu'il signifie quand 
vous apprendrez la geographie. 
_ Malgre toutes ces belles decouvertes, ou se- 
roit continuellement en danger de se perdre, 
si Von n'avoit pas à bord du vaisseau une bous- 
sole, qui est un instrument semblable au OP. 
d'un horloge; la seule difference est qu'au lieu 
d'heures, elle marque Porient, Poccident, le 


nod et le sud. II y a une petite pointe au mi- 
lieu sur la quelle on pla.e une aiguille qui est 


tres mobile, Cette aiguille doit Ctre frottce 


avec la pierre d'aimant qui lui donne la pro- 
priété singuliere de se tourner toujours vers le 
nord. II y a une boussole sur chaque vaisseau: 
7 quand on la regarde on peut dire ou est le nord, 

5 et diriger le vaisseau en consequence; parce 
qu'on peut faire voile vers le nord, ou s'en 
eloigner, selon qu'il est plus avantageux. Me 
voila bientot au-dela de mes connoissances, car 
Je dois avouer que je ne suis pas bon marin, 
ainsi je ne vous en diral pas davantage sur la 
navigation; mais je vous parlerai un peu plus 
au long de la pierre d'aimant, qui est une chose 
7 es ee aussi bien qu utile, 
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La pierre d'aimant est tres dure; elle res- 


Semble beaucoup au fer et se trouve ordinaire- 
ment dans les mines de ce metal. Elle attire 
le fer et Vacier, de maniere 2 les faire s attacher. 


Si vous frottez ces metaux sur Paimant, ils at- 


tireront aussi, quoiqu avec moins de force. — 
i Voici un aimant avec deux morceaux d'acier 


qui y sont attaches; on les appelle, l' un le pole 


du nord, et l'autre le pole du midi. Voyons 1 


maintenant quel effet ils auront sur les ai- 
guilles avec lesquelles nous travaillons. Je 
vais les mettre sur la table; tenez Paimant au 


: Aessus ; ; VOYEZ comme elles sautent ; on diroit 
qu'elles sont en vie; mais ce n'est que parce- 
que Paimant les attire ; elles resteroient immo- 
| dlles, s' il n'y avoit pas Gaimant aupfes. Faites 
attention maintenant; j'en vais toucher deux 
autres, une A chaque pole. Si; je voulois ap- 
procher d'un pole celle qui a été touchee par 
Puautre, il la repousseroit, c est ce qu' on appelle 


ene repulsive. 

je vous donnerai, Henri, ce -joli petit aimant, 
que j ai dans un Etui: ce n'est qu'un morceau 
d'acier ois a Cte frottẽ de la maniere dont } 30 - 


* 


pouvons comprendre parfaitement ; nous som- 


8 „ 
vous ai parle; mais cependant il vous divertira 
beaucoup. Je ne puis vous dire comment 
lapierre d'aimant peut faire tout ceci; pas plus 
que je ne pouvois vous expliquer don” vient 


toute l'eau qui est au monde; mais il y a bien 


des choses que nous voyons et que nous ne 


mes trop heureux de pouvoir i, pare au- 
tant que nous ischs: e 

Ne pensez- vous pas, Henri, qu l est bien 
amihkänt d'entendre toutes les merveilles dont 


* vous ai parle! et me promettez-vous de 


vous en souvenir, i vous le pouvez? vous 
pourrez les apprendre à Guillaume, quand i! 

sera aussi grand que vous Ctes à present, et ne 

sera-ce pas bien du plaisir pour vous? Vous 
pouvez maintenant aller vous amuser; jai bien 
dl'autres choses à vous apprendre, tnais je ne 
veux pas vous ennuyer en vous en disant trop E: 
a an fois, ainsi adieu pour 1 le Present. N e 


„ 
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e diferentes Choves. Aer p. 108. 
je vois Charotte, par les apfbts que vous 
faites, que vous avez intention de m'engager 1 
faire une promenade. Je la ferai avec plaisir, 
5 quand la chaleur du; jour sera passte; notre petit 

H 
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15 era sans doute de la partie. enen z „ 
N mon aimable enfant, vous étes d'un si bon 
11 caractere, et si attentif à mes instructions, 
|| que je me tronve beureuse de vous avoir A 
1 mes tes. Charlotte et moi nous allons faire 
1 une promenade dans les champs; nous ne/pou»- 
| SY Vous: nons resoudre à y aller sans vous, quoi- 1 | 
|| que je eraigne que nous ne soyons obligoes de 
bous faire veiller plus tard qu a l ordinaire. 
. Allons d aborũ dans ce sentier couvert, nous 
116 1 pourrons cueillir des boutons d'or et plu- 
sieurs antres fleurs nouvellement écloses. BU 5 
„ en aura toujours de nouvelles; Jusqu' A la fin JS 
de Vet. Qui passera le premier par dessus 
5 1a barrisre? Ce sera, sans doute, monsieur, 
aſin de donner la main aux dames. Prenez 
garde, Henri, prenez garde, ne vous pressez 
pas trop, de peur de tomber, car il seroit tres. 
|  * - Kicheux, de voir notre. beau cavalier rouler 
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| dans la poussiere. Tous een sans 
. accident. OG 


eee 


Ee: © Quelle belle. vue nous ans ici? Cd Is | 
| 5 terre parolt riche avec ce 8 de paturages 3 
9 oũ paitsent les troupeau et de champs de ; 
bled presque mur, et qui nous promet du 
pain pour n millions ieee, dy 


4 
12 


F | pour nous apporter les tresors des pays Eloignes, 


„ © 111 ip. 
3 

pente au milieux des prairies. Voyez main- 
tenant ce bois majestueux, ow croissent des 


chenes qui Serviront peut- tra un jour à cons- 
ttuire des vaisseaux, et à tfaverser--Poctan 


Donsideérez surtout le soleil, il va maintenant 
bse coucher; mais demain, il reparoftra dans 
Porient avec un nouveau lustre. Je erois que 
Je ne vous ai pas encore parle de ce globe lu- 
mineux, et en verits! je ne sais QUOY vous en- 
dire, parc eque vous h'ttes pas encore en état 
as} comprendre plusieurs choses que nous en 
cConnoissens. Cependant soyez sürs que je ne 
vais vous dire que la verite; si vous ne me 
comprenez pus à present, vous me compren- 


drxes un jour, quand je vous repeterai la meme 


chose, et que votre 2 Sera plus 

ndre quelque chose 
tous le jours of avec en vous saurer 0 
W e 


4 Se- A e.; 5 110. 
185 NY soleil, on croit, est un obe in immense 
de feu; il est plusieurs mille fois plus grand 
$07 le monde dans lequel nous vivons. 1 
N 1 


12), 1 


] YL | inks par. 8a ems tout ce + qui. croit sur la 0 
terre; car dans tous les arbres et dans toutes 
les plantes, il y a un jus qu'on appelle seve, 
qui se congeleroit et ne se repanderoit pas 
dans les différentes parties de l'arbre, si le 
| voleil ne le faisoit fondre; et faute de cette = 
nourriture les plantes ne pourroient croitre. 
Vous savez que dans Vhiyer toutes les feuilles 
tombent des arbres, et que dans cette saison, 
il ne erolt ni plantes, ni bled; la raison en ext. 
que le soleil ne luit que peu dans ce tems de © 
Vannte, qu vil se leve tard, et qu'il se couche 
de bonne heure, si bien que la terre n'a que 
peu de chaleur en comparaison de ce qu'elle 


9 


en a en ẽtè, quand soleil se leve a quatre heures 


de matin et ne se couché qu'à huit heures de 
soir. La seve n'a pas le tems de s Spaissir 
dans ces nuits courtes. D'ailleurs l'air, 
quoique plus froid pendant, la nuit que pen- 
dant le jour, conserve un grand degré de cha- 
leur, et n'est pas comme le froid glacial de 
Phiver meme à midi. Je vous vis, Henri, 
examiner l'autre jour le pot à colle du me- 
nuisier, pendant qu'il Etojt à l' ouvrage. Ob- 
wervütes: qu que la colle étoit tres épaisse 
want, _ a an ſew; Mais n elle Y 5 


. 


. ! . 4 


0 3 


ent &s quelque tems; "oily fondie et Ae b. E 
guide. Nous pouvons comparer la seve des 


arbres à la colle; parcequ elle demande &gate- 
ment de la chaleur pour la fondre. Si le pot 

A2 colle Etoit Mis sur le fey, et öté bientot 
apreès, la colle ne seroit pas beaucoup fondue, 


et deviendroit dure, SL Pon ctoit longtems sans 


I'y remettre. Mais si au contraire, on la 
laissoit assez longterms sur le feu pour se dis. 


soudre entièrement, et qu'on ne Ven tint 


| £loign6e que peu de tems, elle ne deviendroilt 
pas froide et &paisse. La Seve regon les memes | 
ümpressions de Vhiver et de Pete; la chaleur _ 
continuelle du soleil dans les longs jours la 
se durcir dans les waits courtes de Pete. Au 
contraire les jours courts de Phiver n ont pas 
7 assen de aer page? da . n 


, Sod — YL . vn 2. 
Liver est une saison triste et desagreable ; ; 


mais tres utile, parce qu'elle fait reposer la 
terre, et la dispose à nomtrrir et à produire 
Adifferentes sortes de fruits. L hiver est d all- 
leurs tres ben pour la santé; il continuoit 
tonjotrs, nous seriens dans une situation fl. 


00 
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cheuse; mais comme il ne dure que peu de 
tems, cela fait tres bien, parce qu'on a soin 
de ramasser pour ce tems- la une grande quan- 
tits de provisions pour les hommes et pour les 


betes. Nous avons du charbon et du bois 


pour faire de bon feu, et assez de laine pour 
nous faire des flannelles et d; autres habillemens 


chauds, Quand nous avons resenti le froid 


piquant de cette saison dẽsagreable, nous jou- 
issons avec plus de plaisir, des charmes du 
printems. Quil est charmant de voir ze re- 
vstir d'une nouvelle verdure des arbres qui 
avoient £t6 depauilles de toutes leurs feuilles; 
de voir des primeverres sortir de la 9581 
d' entendre gazouiller les petits oiseaux, qui 
gBemblent chanter des cantiques de joie; de 
voir les pauvres sortir avec joie de leurs chau- 
mieères, pour reprendre leur travaux journaliers 
qui ne sont plus retardés par la gelée, ni par 
les neiges de I'hiver, qui font souffrir beau- 
coup, ceux qui ne peuvent faire bon feu, ni 
se procurer des habits chauds et commodes. 
lie vais vous dire, Charlotte, une hoer 
bien surprenante. Vous croyez, je m'ima- 
gine, que le soleil tourne autour de la terre; 
h- bien il n'y tourne pas, je vous aszüre. II 


15). : 
est fixe, et le ads tourne autour une fois 
par an, Avant qu'on eũt decouvert combien 
le soleil est grand, on pensoit comme vous; 
mais a present, dit Mr. Ferguson, il seroit aussi 


raisonnable, si Von a une volaille a mettre 4a 


la broche pour la faire rotir, de faire un grand 


que la volaille resteroit immobile, que de sup- 
poser que le soleil qui est plus de mille fois 
plus gros que la terre, tourne autour d'elle 
pour l'echaufer. Je crois aussi que si la terre 
a besoin de la chaleur du soleil, il est bien 
juste qu'elle se donne du mouvement pour se 

| la procurer - C est ain * Dieu 7 ordonné. 

4 Rose et la Pluis.—AnGL. p. 114. 
Songeons maintenant à retourner à la mai- 
son, car la rose tombe. L'herbe est mouillee, 


80 bern prennent Phumidits, Cette rosce ra- 
ralchit beaucoup la terre, et lui fait autant de 
"Lim que vous 48 un verre enn e vous 
avez soif. N . 
Il y a, comme e je vous Yai deja dit, une 
1 quantitẽ d' eau dans la terre, mais qui 
ZN" peut 8'<lever en été pour humecter les 


feu et de le faire tournour autour, pendant 


et je crains que nous ne nous enhumions si nos 


(16) 


' planes, parcequ delle est alors loin de la sur-. 
face. Pendant le jour le soleil par sa chaleut : 
N pompe dans la mer, dans les rivieres et 
dans les &angs, et Pattire dans Pair, mais 8 
quand iÞ se couche elle tombe doucement et 

aupplée au defaut de pluie qui est tres rare 

pendant les grandes chaleurs. S'il en tom- 

boit beaucoup, elle feroit du mal, gateroit e 

fioin et abattroit le bled contre terre. Après- 
que la recolte est faite, la Pluie est nẽcessaire 

pour preparer la terre à recevoir de nouvelles 


bemences, et pour les faire germer et croitre. 


Si la terre étoit toujours aussi seche qu'elle 


P'est & present, on auroit bien de la pring a la 
'  tourner avec la charrue, et les grains qu'on y 


semeroit ne germeroient pas. Le soleil tire 5 

de Fhumidite de la terre, mais bien d'avantage 
de la mer. Cette eau s' eleve dans les airs et se 
forme en nuages que les vents chassent de di- 
vers cotẽs. Quand ils sont trop pesens, ils se 
d cchargent, l'eau se devise en tombant et se 
convertit en pluie. Vous pouvez vous former 


anne idée de ce que je viens de vous dire, en 


| mettant de eau bouillante dans un pot à the, 
e .t en le couvrant tout de suite. Au bout de 
_ quelque tems, Stez le couvercle, et vous y 


(an) 


trouverez des gouttes d' eau attachées, que la 
chaleur avoit fait 8'&lever. Le soleil produit : 
le memeeffetsur la mer;  peutttre aussi que le 
feu intérieur de la terre, Echaufe Veau qui est 
dans son sein, et aide aux vapeurs à S elever. 
Ah, je ferai de vous, Charlotte, un petit 
pPhilosophe! je ne me propose pas, ma chere, 
de vous inspirer le desir d'<tudier ces choses I 
fond; je voudrois seulement vous engager à 
ire sur ce sujet quelques livres faciles, afin 
que vous ne croyiez pas comme les ignorans, 
que le soleil est un petit globe a peuprès de la 
grandeur d'une assiette, et place dans le ciel 
seulement pour Etre vu, Je suis bien aise que 
nous soyons pres de la maison, car il com- 
mence a faire froid, et je m'imagine que vous 
deẽsirez vous reposer. Demain au soir nous 
jetendune encore un en n sur notre ode 5 


i 
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5 Pn 45 la T, erre autour du Soleil = 
et sur elle meme. Axl. 116. 


Ah Vous venez me sommer de remplir = 
2 ma promesse; je vais le faire avec plaisir. 
Prenons le globe; je vous ai dit que le soleil 
est mobile, et 55 la terre tourne autour une 


ns) 


: fois par an. Elle tourne aussi cur elle meme 
une fois par jour. Vous trouvez etrange 
l quelle ait à la fois deux mouvemens différens; 


vez tournet; changer de place à chaque tour, 
et aller ainsi par degres d'un bout de la cham- 


bre i Pautre. Ce que je veux vous faire com- 
prendre à present, c'est que le mouvement de 


. it terre sur elle meme est cause du jour er de 
la nuit. Pour le bien $aisir, supposons que 


i ne est cependant point, et je suis sure que 
vous pouvez faire la meme chose; vous pou- 


Cette chandelle est le soleil qui est immobile; 
| a present je mets une épingle au milieu de 


f | | ; 50 de 
} cette partie du globe qui est pres la chandelle, 
{ er une autre au c6te oppost. Quand je 


| tourne le globe, le côté qui étoit dans les 


F.encbreès est éclairé, et le cot&qui etoit claire, = 
voa dans les tenebres. Cela represente ce quz 
arrive A la terre tous les jours et toutes les 
| auits, Les places od le soleil brille sont 


|  eclairces, celles ov il ne brille pas sont dans 
} PVobscurite. . Ainsi toutes les parties du monde 
ont le sobeil qui Echaufe et meürit leurs pro- 
auctions, et la nuit qui rafraichit la terre, les 
pPlwantes et les animaux. Car vous le savez, 
| cect apres le coucher du soleil que la rose 


pe 1 


wmbe. Les parties de la terre qui sont re- . 
5 presenttes ici autour des axes, s appellent le 
pole du nord et le pole du midi. II y fait 


tres frond, car le soleil est tous les ans plus 


Sieurs mois sans y paroltre, et ensuite y est visi- 
ble pendant plusieurs mois de suite. On vous 
en dira la raison quand on vous expliquera > 

Pusage des globes; et je vous procurerai pour 

le faire un maitre plus habile que moi. Je 
vous dirai seulement que cette privation, n'est 
pas aussi sensible aux peuples qui habitent les 
poles, quelle le seroit pour nous; parceque 
ces pays ne produisent pas les memes choses 
que I Angleterre, et ce qui y-croit est de na- 
ture à vivre dans ce climat. Les habitans 
sont aussi heureux que nous. IIs travaillent 
avec. ardeur pendant que le soleil les eclaire ; 
font des provisions pour leur long hiver, pen- 
dant lequel ils dansent et chantent; ils sont 
aussi gaiẽs devant leur feu et leur lambe, que 
le sont nos paysans et nos paysannes qui en 
pent devant les doux rayons du 0 e 
ant en ſw: berate. | | 


15 oY eee p. 118. 


. Dans les pays dent je viens de vous parler 
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on prend des nebeils, dont il est bon you je 
vous dise ici quelque chose. 


Les baleines sont des poissons d'une grandeur 


enorme. II. 7 en a qui ont pres de deux cens | 
pieds de en Vous savez, Charlotte, ce que 
c'est qu'un pied, mais Henri ne le sait pas. 


Ce bout de corde a un pied de long. Vous 


pouvez compter jusqu'à cent: un, deux, trois, 
quatre, cinq, &c. fort bien. Jugez main- 
| tenant ce que peut Etre un poisson qui est deux 
ent fois aussi long que cette mesure. Ce- 
pendant cette creature toute monstreuse quelle 
est, trouve son maitre dans Phomme. Les 
Anglois et les Hollandois en tuent tous les 


ans un grand nombre i Greenland. Trouvez- 


mot Greenland sur le globe. Voila la mer 
glaciale; on Pappelle ainsi parcequ'elle est 
presque toujours couverte d'une quantite de 
gros glagons. Lair est si froid dans cette 
place, qu'on croiroiĩt que rien au monde ne 
pourroit engager les hommes à y aller. Ce- 
pendant plusieurs personnes y vont, et sont 
bien payes de leurs voyages ei de leurs peines; 
parcequ' ils y font une peche tres lucrative: 


Ils ont des vaisseaux faits exprès pour la 


2. de la baleine. & Quand ils en voient pa- 
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Tf rottre, une; is Tui jetterit une sorte de dart. > 
qu'on appelle harpson qui la blesse, et reste 
attaché à son corps. La baleine se sentant 

blesée, se plonge avec le harpon qui tient a 

une longue corde que les pecheurs laissent 
couler dans l'eau avec la plus grande vitesse. 

Quand la baleine remonte sur l'eau pour pren- 
dxe Pair, ils la frappent de nouveau avec leurs 

| harpons et toujours de meme it a ce . 8 

meure de ses blessures. 2 
Quand ils Pont tuèe, ils la trajnent- sur le 

rivage, la coupent par morcaux et mettent ” hp 
| graisse dans des barils. IIs la font bouillir et 
en font de Vhuile, qu'ils vendent quand ils 

sont de retour dans leur patrie. Cette huile 
sert aux lampes des rues, à preparer differentes 

sortes de peaux, et à plusieurs autres usages. 
Les peuples qui vivent dans les pays froids 
qui. sont prives plusieurs mois de suite de la 

lumiere du soleil, brulent dans des lampes, 
cette huile qui est pour eux un trésor pré- 

.cieux. On tire aussi de ce poisson les ba- 
leines qui servent à faire les cors que portent 
les demoiselles; a monter les parapluics et a 
plusieurs autres choses. Les habitans de ces 
pays froids ment un grand nombre de betes 
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sauvages, et s'habillent de leurs peaux, 41 


leur sont d'un très grand secour. 


2 


: Pourquot NOUS ne Sentons pas Js mouvement 


de la Terre.“ 


Je me persuade, mes enfans, que vous 

15 comprenez ce que. je vous ai dit des mouve- 
5 mens de la terre. Vous paroissez en douter, | 
Henri, et vous croyez que si cela étoit vrai, 
vous tomberiez. Non, mon 88 vous ne 
tomberiez pas ;- car la terre attire à a soi tous 
R objets, comme Vaimant attire le fer et Va- 

cier. Prenez votre aimant, approchez en 
cette aiguille ; vous la tourneriez cent fois au 
tour, quelle ne tomberoit pas; et si vous Pen 
eloignez un peu elle va s'y rattacher. De- 


meme si je vous Elevois en l'air vous retom- 


beriez sur la terre, dès que je cesserois de 
vous tenir; parcequ' elle vous attire à elle. 
L'acier de cet aimant est dur et Vaiguille qui 
ne peut le penctrer Vattache à la surface. La 
terre qui nous attire est aussi dure; c'est pour- 
quoi nous restons dessus sans enfohcer. 
Laiguille est inanim&e, et ne peut se mouvoir 
sur l'aimant; mais si elle toit anumce, elle 


3) 


 pourroit aller partout dessus, parcequ'u une 0 
partie n'a pas plus de force attractive que 
autre. Nous sommes vivans, vous le savez, 
c est pqurquoi nous pouvons changer de place, 
et marcher sur la terre, mais si nous voulions 
nous <tlever dans l'air nous tomberions süre- 
ment. Si nous allons à cheval nous sommes 
encore attires ; nous ne tombons pas, parce- - 
Ll que le corps du cheval nous en empèche; 
= mais s'il faisoit un faux pas, nous tomberions 
immediatement a a terre. 
Vous etes surpris que nous ne sentions pas 
0 le mouvement de la terre; dites-moi, croyez 
vous que cette petite mouche que voilà sur le 
globe s 'appergoive qu'il remue ? Je me per- 
suade que non, et je pense qu'elle se croit 
immobile pendant qu'elle tourne; car tout ce 
qu'elle voit remue avec elle, et elle reste tou. 
jours dans la meme place sur le globe. Mais 
si dans un moment, elle ẽtoit transportce d'un 
_ endroit du globe à l'autre, et quelle ent du 
jugement comme vous, elle s' apercevroit alors 
que le globe tourne, parcequ' elle trouveroit 
la face du ciel tout-i fait changee; supposons . 
quelle ait 6ie tout à coup transportee de cette 
Place que je suppote etre minuit, à cette au- 


= 
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ns; one Jappelle midi; elle trouvera à son 
grand etonnement le soleil sur l'horison et au 
milieu de sa course, au lieu de la lune et des 
Etoiles quibrilloient dans le frrmament. 
Vous Etes trop jeunes encore pour entendre 
| OR astronomie, et ce _ concerne les Etoiles; * 
je vous avoue que je n'y connois pas grand i 


chose moi-meme, jen sais cependant assez 


pour exciter ma surprise et mon admiration. 
Je suis convaincue qu'il peut y avoir plu- 
sieurs milles soleils et plusieurs milles mondes, 
dont plusieurs sont plus grands que celui que 
nous habitons ; parce que je suis sure que la 
voute des cieux est assez grande pour les con- 
tenir. Je me persuade que vous Penserez | 
comme moi si vous reflechissez sur ce que je 
Vous dis, quand vous serez plus ages, et que 


vous lirez ce que les astronomes ont ecrit sur 
ce sujet. 


* 
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| 7 et le Vent. —ANGL. p. 122. 
Que dites-vous, Henri? Vous croyez que 
les peuples qui habitent cette partie de la terre 
qui nous est opposte, et qu'on appelle les 


- antipodes, ont la tete en bas. Vous vous 
tmrompes je vous assure. Ils ont les pieds sur 


(195), 


th terre, et la tete vers le firmament : aussi bien 
que nous. Les arbres, les plantes, les mai- 
; sons, tout enfin est droit comme — cet est 
attire vers la terre. 
| Pair que nous respirons est tout au MA. de 
la terre, comme la peau d'une orange est au- 
tour de ce fruit, et Penvironne de tous cotes ; 
mais il est si fin et si: subtile que nous ne pou- 
vons Papperceyoir. S'il n'etoit pas aussi dé- 
lie qu'il Vest, nous ne pourrions le respirer. 
Toutes les fois que nous reprenous haleine, No 
nous respirons un air frais, et nous rejettons 
l'air qui s'est echauffé dans notre corps et 
qui n'est plus si pur? Pour vous conyaincre | 
de ce que je vous dis, mettez votre main de- 
vant votre bouche, et soufflez. Lair qui sort 
n'est-1] pas chaux comparativement a l'air que 
vous sentez sur votre visage, et qui Om 8a 
ae | 
Sil n'y avoit pas . nous ne pourrions 
pas vivre; et si nous pouvions vivre nous ne 
pourrions pas respirer. Lair est tres utile a 
tous égards; il est absolüment necessaire à la 
preservation de tous les Etres vivans. Les 
poissons mEme ont des vessies-pleines d'air 


qui leur sont d'un grand usage; les arbres et 


* 
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les plantes en general, mourroient ils n a- 


voient point d'air. Sans cet Element, nous 
n'aurions point les vents qui sont tres utiles 


pour la navigation, pour conduire en diffe- 
rens endroits les nuages qui se dissolvent en 


pluie, et qui fertilisent la terre, aulieu de re- 
tomber dans la mer d'on le soleil tire la plus 
grande partie des vapeurs dont ils sont formés. 
Le vent est un air agité, qui est très utile 
: quoiqu il fasse souvent beaucoup de mal, 
parce que l'air se corromperoit et deviendroit 
tres mal sain, s'il n'Etoit. pas renouvelle et mis 
en mouvement. oy | | 
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A present que je vous ai fait tourner vos 
pensces vers le firmament ; il ne faut pas que 
j'oublie a vous parler de la lune, qui est pour 
nous de la plus grande utilite. Elle n'est pas 
un globe de feu comme le soleil, mais on 
croit qu elle est d'une matierre a peu près 


sSembable à la terre que nous habitons. Sa 


lumiere est empruntce, elle la recoit du soleil 5 


et puis nous la communique. Les habitans, 
sil y en a, vivent sur la surface comme nous 
faisons sur la terre. Ils sont Eclaires eomme 


(im) 5 
nous s par la lumierre du , et en toute pro- 
babilité jouissent de la chaleur de ses rayons 


et de tous les avantages qu il nous procure. 
Si nous pouvions etre transport6s dans la lune, 


la terre nous paroftroit comme cette placictte, 8 


mais plus grande. La terre et la lune sont si 


"A © 


grandes, et 81 Epais8es que les rayohs: du soleil! 


: ne peuvent penetrer ; a travers, mais seulement 5 
| les. rendre visibles, et leur faire reftechir la lu- 


= mière, comme fait une chandelle sur un ob- 


jet qu) elle Eclaire et 57 ne seroit 125 w i dans 
; les tenebres. 8 Z ; 
| Prenez cette montre Sor; mettez-Ia dans 
un endroit obscur et vous ne la verrez pas. 
Mettez-la vis-A-vis de la chandelle, et elle va 
| paroitre brillante, parcequ'elle va recevoir la 
lumière. Il en est de meme de la lune; nous 
voyons briller la partie que le soleil claire: 
elle paroit quelquefois comme un petit erois- 
sant; dans un autre tems elle est toute ronde. 
Le soleil en Eclaire toujours la moitié à la fois, 
mais souvent une partie de cette moitie- n'est 
Paz tournée vers nous. Je vous ferar mieux 
comprendre ceci par. le globe que par aucune 
Fe que je poutrois vous en donner. 
1 open * le { ogy ext la 22755 1 reg L 
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Wait de, Lechire 
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ö delle le ale, et By, votre petite tete ronde, 
"0 Henri, est le mond e. ous voyez maintenant 
e toute 14 partie Eclairee. du globe est vis-a- 
vi gr vous; mais sĩ nous le change ons v un peu 
Je plage, gw gue vous en changiez vous meme, 
yw aufe: alors devant vous une partie du 
Soc qui ne sera pas Lelairée, et vous ne 5 
 Boutres voir que |: la portion qui est Eclairce et | 
_ quiressemble. 1 une demie lune. Tournez main-- f 
| | kepant c de Pautre, cote- du globe, et vous allez þ 
34 Wir q il il n'est point eclalré du tout. II pa- 
_ Toit tres different de Pautre, et vous ne le ver- 


N rigz PS 8 la chandelle y gelairoit pas toute la 
chambcs par la reflexiop de la lumigre: mais 
har Mpport à la lune vous ne pouvez pas plus 

Wein la partie que le Geil n'<claize. pas, gps: 
wens ng vexriez ce Blobs, 81 * chapdelle Sight 


Eeamlss.. |: | 
1 I. lip & ung de vous prepies tant de 
— Blaigis:2.yob, I y a quelaus. temp, étant oc- 
anner ar In nien de la, terre quise trhu- 
 voitentre le, Soleil A lune, et qui hema 

er. Voyez, Jig place un, 
CErran qu qpelgn ard chert engt la chandelle 
e l mig ih ns sera Wy Eelairs. Mettez-, 
wens ich Bent, gt I lyavere. qui. ng. peut | 

| Aer! a trayers votre "oP ne n Echirer | 
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; le ebe qui est vis-a-vis de yous, et vous 
Veclipserez, 75 


Je ne vous ah "eg 4 ales . | 


comettes ou Etoilles fixes, parce que je crains | 

de vous ennuyeryet de vous ter le desir de vous 
instruire, en voulant trop vous apprendre a la 
fois. II est très tard; comment avez. vous pu, 
Henri, rester si longtems x sans vous endörmir. 
Bonne nuit, mes enfans, jusqu'a demain. 
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1 ke nous on de nous s pr. omener 
5 aujourdhui; ainsi venez vous asseoir auprèes 
de moi, Henri et Charlotte; et parlons un peu 
ensemble. Ne vous avois je pas bien dit, mes 
enfans, que vous trouverions dans nos prom 

menades, bien des choses propres à nous amu- 
ser et A nous instruire, si nous voulions faire 
attention aux differens objets qui se presente- 
_  Toient devant nous; et n'avez-vous pas reel- 
lement trouve l'un et l'autre. Cependant vous 
n' avez eu qu'un aperęu tres leger des merveilles 
que la terre contient, et je ne vous ai pas encore 
parle des creatures les plus nobles qui l'habi- 
tent, je veux dire les hommes. Quoique vous 
ne soyez à present, Henri, qu'un petit gar- 
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cont} vous appartener v lVexpece aim: 15 
Jespere que vous croltrez asse pour devenir 


homme, que vous seres uh homme de bien, 


et que vous wivrez selon la dignite de votre 
nature. C'est un grand honneur, je vous as 
gsüre d'appartenir x Pespece humaine, et vous 
en serez convaineu quam je vous dirat, ce 
que c'est que homme, et a ee que Dives 

a fait pour „ : 


- F'homme, mes enfans, eit ins ctéatere | 


raisonnable, qui a uneame immortelle que Dieu 

2 designée pour Etre éternellement heureuse 
dans le Ciel. Nous avons remarqué dam ns 
promenades plusieurs especes de eréatures vi- 
voantes, tels que des beufs, des che vate, des 
moutons, des oiseaux, des mouches, des in- 
sectes, &c. Ils sont surpfénans par rapport 
à leurs formes et à leurs Gickerentes quilites 5 


depuis le plus petit jusqu au plus grand, soit 
qu'ils marchent sur la terre, volent dans les 


airs, ou tragent duns les eaux. Mais ils som 


tous de beaucchp inferieurs à homme. Par 

tappott au corps; les hommes sont eite. mnemes 
des animaux, er ressemblent beaucoup a? 
animaux inferieuts; car ils ont de la chair, des 
1 5 ds, habe des yeux,” des orcilles, des pieds, 


3 


E . 


est d'une nature spirituelle, et consẽquemment 


01 132 » 2 
et FFT EA A sens de la vue, de Vonie, du tou- 


cher ou de Vodorat, et remuent de place en 
* mais ils sont plus nobles dans leur forme, 
et en marchant la tete tlevee, et le corps droit, 


* ont une apparence plus majestueuse. As 


ont aussi le don de la parole, qui leur donne 


le moyen de converser ensemble, et de se 
communiquer leurs pensẽes en bien des langues 
différentes; pendant que les animaux inferieurs. 


; s0ntunuets. is ne peuvent produire que que!- 
ques sons particulers à leur espece; pour ap- 


Feller leurs petits ou exprimer leurs souffrances 

s'ils sont blessés. II y a quelques oĩseaux tels 
que les perroquets et les pies, à qui l'on peut, 
il est vrai, apprendre à prononcer quelques 


mots sans en connoitre la signification, mais 
aucune creature au monde, excepte l homme, 


n'a le don de la ee de maniere a pouNNIr | 
converser ensemble. 


Mais ce qui 5 2A 5 155 Fhomine FS a | 


| beats, c'est qu'il a une àme immortelle. Lame 


est cette partie de l'espece humaine qui pense 


pore qui reflechit. Vous desirez, Henri, que 


ze vous decrive Lame, c est mon cher enfant 
ce que je ne peux faire; je sais seulement qu'elle 


ERP 
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invisible; car un esprit n est pas materiel et 
ne peut-ttre vu. Je suis convaincue que j'ai 


une ame. par ce que jeprouve au dedans de 


moi -meème, et que les ercatures humaines ont 
aussi des àmes, par ce que j' observe dans les 
autres personnes. N' eprouvez- vous pas, mes 


chers enfans, qu'il y a quelque chose dans vous 


qui pense, c'est-à - dire qui reflechit, qui juge. 
reèsout et se ressouvient. Est - ce votre corps qui 

fait toutes ces choses? Pensez- vous par les 
mains, par les yeux, par les oreilles od au- 
cune autre partie de votre corps? Non sans 1 
doute. Qui est ce qui peut donc e nt. 


vous? Votre ame tres certainement. 


C'est par le secour de Vame que Fhomme : 
invente tant de choses ingenieuses, et qu'il 
; sait tirer avantage des differentes productions 5 
de la terre; par en qu'il sait convertir 
le fer en instruments & en machines utiles; 

bütir des maisons de bois, de pierre on de 


brique; se faire des habits de toile, de laine, 


du de soie; se preparer une nourriture de A 
qe legumes, de pain et de viande; et enfin faire 


un grand nombre d'autres choses dont les ani- 


maux brutes n'ont pas la moindre idee. C'est 
Par Tame que homme peut connoitre Dieu, 
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3 et lui e rns ae er e e 
qui lui est du, comme createur et conserva- 
teur de univers. 
je vous ai dit, mes chers enfanns, que Fine 
est immortelle et je le repete encore. Le corps 
est condamnè à mobrir, inais l'àme vivra ẽter- 
nellement. Tout homme meurt plutôt ou 
plus tard, alors Pamhe quitte le corps qui se 


cCorrompt et retourne en poussière, mais l'àme 
ne meurt point, parce que Dieu a dit qu elle 


vivroit toujours. D'apreès cela ne croyez- vous . 
pas que Fame es est l See la . noble 3 
notre etre. 19 IB 
e crois, mes chets enifatis 4K * viens de 
vous dite de bame autant que vous pouvez en 


comprendre à present. Je ne vous parleraĩ 


point ici de son état futur, parceque la sainte 

 ecriture, que vous lirez bientot, vous apprendra 
mieux que moi ce qui a rapport à ce sujet im- 
portant. Pespere qu'il fera beau tems demain, 
car Pai hien des choses à vous dire de Dieu le 
createur de tout univers, avant que vous 


liciez la bible. Allez maintenant Etudier vos 
| legons; je me leverzi demain de bon matin, 
et vous pourrez venir à ma chambre, des que . 


vous sereg prets pour entendre ce * J a * 0 
vous re de Pe etre supreme. 
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tin; il est apeine six heures, et vous Etes deja 
prets pour la promenade | Je suis bien aise de 


: Vine eit venus bun et pautre de bon ma- 


voir que vous desirez connoltre votre createur. 


En vous parlant de Dieu, mes chers enfans, 
je crains de ne pouvoir adapter mes paroles à 
votre foible Capacite. | 'L'idee de Dieu et de 
ses perfeCtions infinies est au dessus de l' esprit 
humain le plus penetrant ;' et si je vous coun. 1 
muniquois maintenant les sentimens que JE 
* Prouve; vous seriez saisis d' etonnement et d ad- 
miration. Cependant tout jeunes que vous 
Etes, vous pouvez contempler la divinité, car 
Dieu a bien voulu se faire connoitre aux hom- | 
mes sous le caractère d'un pere tendre, | Oui, 
mes chers enfans, le plus grand et le meilleur . 
des tres permet à tous ceux qui. croĩent en 
lui, et qui desirent: le servir dignement, de le 
_regarder comms un pere cœleste toujours 
prèt à faire du bien à ceux qu'il a créës. II 
fait mEme plus, il fait naitre dans homme le 

_ .d6xir de le .connoitre;' C'est de lui que vient 
le vdtre; c'est à moi comme votre mere a 
cultiver cette bonne disposition, et je le ſetai 
avec ie Plus grand soin; ecoutez moi donc 


15 
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3 attentivenieht, pendant/que js g! vous s parler 5 


da a nature de Dieu et de ses attributs divins, 
autant que je vous croiral l de! ie com- 
prendre. 1750 = 
Dien, mes chers 3 est hs plus 85 by 
et le meilleur de tous les ètres; il est tout puis- 
sant, infiniment sage, misẽricordieux et le saint 
des saints. II a forms le ciel et la terre de 
: rien; il fait tout ce qui lui plait, mais il ne 
fait rien que de bon, parcequ' il est la bonté 


We par essence. II cofinolt tout, le passé, le 


preæsent et l'avenir; rien ne peut lui etre cache. 
Dieu est dans tous les lieux en meme teins, 
mais sa gloite Eclate plus particulièrement 


dans Ie ciel, od il a un trone plus brillant que 


Ie soleil, et od habite avec lui une multitude 

innombrable d'anges et d' ebprits bien heureux. 
Dieu est parfaiteinent heureux en lui-menie, 
ett est la source de tout bonheur. IIa cr66 
homme pour etre heureux dans le ciel; qui- 
x _ couque ne le sera pas; ce sera par sa propre 
faüte; comme vous en serez tonvaincu, quand 
vobs litez la bible, qui vous apprendra ce que 
5 Dieu a fait pour Phoniihe; et les recom- 
1 penses eb "al a FOE 1 eus 182 8 _ 
ee dent. 6. | 


mn) 
Ne des rer. vous Pas, mes chers exfans, 
© connoltre ce Dieude bonts qui vous a cretcs de 
rien; qui vous a donné la vie, la Santé, P u- 
age des yeux, des oreilles et de tous vos sens; | 
1 qui en conserve et qui prend soin de vous taus 
les jours; qui vous a prepare dans le ciel une 
demeure <ternelle qui surpasse tout ce que 


Vous pouvez Concevoir ou desirer. Vanden 
admirer le créateur dans ses ouvages, c ek Þþ 
à dire, voyons si nous pouTrrors nous con- 


Na qu 11 * a un AIC? md Exes Wi "il A. 


by Os aue nous 5 examinions en 1 
aucuns des ouurages de Dieu, dites- moi, 
Charlotte, si vous croyez que les maisons 

que nous habitons, puissent se faire d'elles- 
meme, ou si vous croyez due les. creatures, 
- qui ye sont pas douces de raison puissent les 
batir. Il est vrai que les oiseaux biitisscyt des 
niqds pour leurs petits: mais il n'y a pas grand 
effort de genie. de leur part, puisquc tous ceux 
de la meme espece font leur nid de meme, 
et quand vous trouyez un nid, vous pouvez | 
voir si c'est un nid de lingette, de pie, ou 
| Cupayre expece: ILy a bien de ladifiexence 
entre une maison completement meublee, et ls 
_ nid le plus curieux qui. ai jamais eète back : 


* 
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On peut dire Ie ene Wien be robes i- 


F e 


max. II est done certa ain que ni les oiseaux, 
ni les betes d' aucune espece, ne peuvent bitir 


et meubler une maison, et cependant il doit 


- y avoir eu des archit6ques, vous avez meme 
vu des maisons et des charpentiers en bütir; 
vous savez que les maisons sont bäties par les 
| hommes; mais ont-ils fait les matériaux, 
dont ils se servent pour les bätir? Certaine- 

ment non; les arbres, la terre, les pierres, le 

fer, le plumb et les autres matẽriaux dont on 
se sert dans la baàtisse ne sont point Pouvrage 
de homme, et n' ont pu étre crees que par 
Dieu; mais pour dissiper tous les doutes que 
nous pourrions avoir sur ce sujet, Dieu nous 
dit lui-meme. comme vous le lirez bientot ; 
dans la bible gu/au commencement il erea 
toute chose dans le ciel et sur la terre. C'est 
assez, retournons à la maison; par on allons- 
nous? Par cette allée couverte, ou nous en- 
tendrons le ou melodieux des oiseaux. N 22 
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Qu est ce que vous tenez la, mon hier 
Henri? Une tueille. Dites-moi, Charlotte, 
bn un homme 8 een 8 
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* cee au curieuse ? Voyez quelle cou- 
leur vive et charmante quel tissu admirable! 
pensez que la plante d'où elle vient a plu- 
sieurs cens feuilles également curieuses, et 
des fleurs beaucoup Plus belles encore. D'où 
viennent-elles? D'une petite semence qu'on 


jettẽe dans la terre. Et d'o vient cette 


gemence? D'une fleur de la meme espece que 
celles que vous voyez devant vous. Fai aisons re- 
monter nos pens es aux plantes de cette espèce 0 
qui existoient les premieres ; don viennent 


elles? du ne ant. Et qui est ce qui les en ; 
tina? le createur tout puissant qui a crẽẽ toute 


chose de rien. La premiere plante porta de 
Wi semence qui produisit d'autres plantes de la 
meme espece, et ainsi d'an en an sont venues 


les belles fleurs et les plantes qui ornent nos 


 jardins et-les champs. Ceci s'accorde par- 0 
Hitement avec ce que nous lisons dans la 
bible de la creation des arbres, des plantes 
* des herbes de toute espece.” Il en est de 
; 1 me de tous les ètres animés ou inanimés. 
= terre meme a été formee -originairement 
de rien.  N*apercevez-vous pes la main de 
Dieu dans la plus petite fleur? et n'etes- 
s pas; convaincu que s'il n'y avoit pas de 2 


* | „ 
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n il n 'existeroit rien de tout ce qui er- 


e au en 


pr ul des Otseauxr.—ANGL. p. 137. 
Arétons- nous un peu, et 6coutons cette al- 
ſlouette qui monte dans l'air: que son chant 
| est agreable ! que sa voix est forte ! enten 
. dez vous le rossignol, le merle la linnette. Quel 
concert harmonieux ! avec quelle perfection, 
1 chacun de ces petits chantres exccute sa part. 
do 5 Qui est- ce qui leur a appris à chanter si bien? 
* Loe createur de Punivers, mes chers enfans, leur 
a donné cette belle harmonie; et il les fait 
chanter pour charmer nos oreilles, et nous 
rappeller Videe d'un Dieu ns les * * | 
85 de ses creatures. 5 ; = 


£4. 
* 


i —. — 


8 hs N 4. Dieu, A 
„% GL P. 138. ny 
Mins: -pas, Charlotte, les beape | 
. et les belles perles que portoit Vap- 
- —_ jour lady Mary. quand elle alloit à la 35 
cour? Si je vous demande qui est-ce qui a 
flait et brods ses habits, vous allez xepondre, | 
ume faiscuse et une marchande de mode. 
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Qui est tecte a fait bee Mr. Somebody 
Le jouailler; mais si vous considerez ma ques- 
tion à fond, vous ferez remonter tous les ha- 
bits de milady juqu'a Dieu, qui en a eres la 


matière dans le principe. Henri, je m'ima- 


gine, peut nous dire quel petit insecte a file 
Aa soie dont sa robe étoit faite, et Yon viennent 
Tor et les diamans qui Yornoient. Les person- 
nes qui ont les premières employè toutes ces 


beautés pour usage de l'homme, ęétoient 


coCertainement tres ingenieuses. Mais qui est- 
ce qui les a erébès et qui est-ce qui leur a 


donné une intelligence supérieure à celle de 
la brute. Ici nous sommes encore be de 


retourner au createnr, et nous trouvons meme 
dans ses ouvrages des models des habillemens 
"You plus somptueux, et tous les efforts de Ves wo 
prit humain ne produisent que de foibles 95 =o 
: bad des beautes de la creation 


Quel petit insecte volant avez - vous s pris 1 i 


Henri; prenez garde de lui faire du mal. 
5 ae petit! nous n''allons pas vous tenir 
7 longtems. Voyez, je vous prie, Pun et 1 au- 
tre; qu'il est richement vetu ! prenez le mi- 


eroscope et le consideres avec attention. 


| Tons Pas meu est couvert de 


_ 
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quelque chose qui pardit comme de bor et du 
est velours; que son habit richement brode et de 
la maniere la plus elegante; qu'il a autour 
une frange d'or d'un gout, admirable. _Ce- 
pendant il n'a employs ni faiseuse de robe, 
ni marchande de mode, ni jouaillers pour tout 
ce bel ornement. Non sans doute, cette pe- 


tite creature qui vous paroit si belle, est sortie, 


dans le principe d'un œeuf qui n' toit pas plus 
gros que la téte d'un épingle, et le premier 
insecte de cette espece a été forme de rien. 
Ne voyez-yous pas encore ici. la main de 
Dieu? ne prites-vous pas beaucoup de plaisir 
\ Pautre jour a voir la collection superbe de 


fflleurs, d' animaux de differentes espece, d'oi- 


seaux et d' insectes que vous vites peints- d'a- 
près nature; cependant, Henri, ils n'etoient 
que des copies des ouvrages de Dieu. „ 
avoient, il est vrai, I be, eee 
et d'insectes, mais ils n'en avoient aucune 
des qualites, ils n'éetoient pas meme en 
vie, personne ne peut donner la. vie que e 
_ Createur, Et dites- moi, une fleur qui croĩt 
dans nos Jardins, un oiseali qui chante, un in- 
secte méme, n'est-il pas bien superieur a la 
. 5 le e Et les hommes. 
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avec tout "uy genie, peuvent-ils produires 
meme ce tableau sans se servir des ouvrages 


de Dieu. Les matériaux dont on fait le pa- 
pier, la peinture et les pinceaux, n ente 
as &t6 crées par Dieu. os 
Le genie de homme est certainement 
un don du ciel inestimable, puisqu'il eleve 
homme beaucoup au dessus de toutes les 
creatures qui sont au monde qu'il lui fait 
tourner à son avantage les productions de la 
terre, et pro fiter des travaux des autres crea. 
tures sans qu'elles le sachent. Le ver à sole 
ne sait pas qu'il file des robes pour les dames, 
ni la brebis que sa toison servira à faire des 
habits pour les hommes. Si les hommes n'a- 
voient pas de raison, leur condition seroit bien 
triste; mais Dieu les a comble de faveurs, il 
2 fait tout en partie pour leur usage, et leur | 
a donné le domaine sur toutes les autres 
creatures, comme vous le Inez. dientot dang b 
la bible. | . 
L'homme a sur tous les tres crèẽs Pavan. - 
tage de pouvoir seul admirer les ouvrages de 
Dieu; et de le remercier des bontes infinies 
qu'il a eues, et qu'il a encore tous les j jours pour 5 
lui. Sirement Pauteur de toutes ces mei- 


. 
: . ; \ « 7 
Fs . 4 . N " * 7 . 
—_ ry * — : * 5 8 * 3 


aq). 


— cite des act Ms; de graces, et. "I 
qui le peuvent doivent: le remercier de tout 
ur. cœur Ne croyez- ous pas, mes chers 
4 - enfans, que c'est un grand avantage d de pouvoir 
© Etudier les ouvrages de Dieu, et une i eur 
# _ Inapreciable de pouvoir les contempler. 8 
Voss vous croyiez Vautre jour tres obliges 
3. Mr. * hirk, quand il vous montra sa col- 
lection de curiosités, et qu'il vous perinit de 
'-_ © , touner les pages des grands volumes infolio 
die Fhistoire naturelle qui lui avoient copte = 
tant d'argent. Mais le createur est sans ré- 
5 serve dans ses bontes; chaque Jardin et chaque 
. champ est une collection de curiosites, et la 
| creation meme (je veux dire la terre sur la 
0 e nous marchons, Poccan qui nous envi- 
ronne, et le firmament. qui est sur nos tetes). 
forme le grand livre,de la nature qui prouve 
ER © chaque page Pexistance, le pouvoir et! la bonté 
1 de Dieu, et doit nous penetrer de la plus vive 
|  -- reconnoissance pour les biensfaits sans nom- 


. „ 


. fe bre dont i nous „„ ho . 

— pensez.· vous pas, Charlatte, aue tous 

bs ceux qui ont le terns doixent etudier le grand 

ure de a nature? Jespere, ies chers en- 

A . que vous te e 1 et e ot ae 
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vous ne imeprigerez pas le beaux duvrages te 1 
Dieu, comme indignes de votre attention. II 
ya encore un autre livre dans lequel sa bonté. 5 
envers les hommes est plus manifeste; je veum 
dire la Bible, ou vous pouvez apprendre come 15 
ment vous devez adorer Dieu, lui plaire, et 

lui obéit. C'est assez 12 ce soir, je vou 
| pico demain Sur Of sufet. VF 2 . 


"Ii Bible. 
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- Fkubien, mes. chers enfans; 1 ayez-vous 10 b 
le livre de la nature dans votre promenade ce | 


matin; oubien avez- vous passé auprès de 


ouvrages de Dieu, sans les examiner et T6- , 
fleéchir sur leur excellence. Je me pers suade que 
non, à en juger par la collection curieuse de 15 
plantes, de fleurs, et de pierres, que Heng : * 
5 dans son petit panier, - Voila bien des choses 
a étudier pour cet après midi. Mais j Je vais | 
vous parler d'un autre liyre, et nous allons 
laisser celui de la nature pour un autre tems. 
Voici la Bible, le plus grand don que Dien 
| alt fait a homme. Je vous ai dit que: Vime Fe 
est immortelle, et que Dieu en erẽant Chomme . 
Ja n pour hg cternellement e ' ' 
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nne e ciel. e saint nous apprend. ce. 
que nous devons faire pour obtenir ce bonheur; 
il nest pas raissonnable de penser que Dieu ait 

tant fait pour les hommes sans attendre de leur 
bat dueldues marques de reconnoissance; 
puisqu' il leur a donné une raison pour distin- : 
guer le bien du mal, et les ae de 1 plaire 
et de lui obeir en tout. . 


Ne diirez-vous-pas, mes e 0 i. 
ce Dieu de bonte, qui vous a donne la vie, et 


qui vous a comble de tant de faveurs ? Ne 
d Sirez-vous pas jouir de sa presence glorieuse : | 
dans le ciel, et demeurer toujours dans cette 
demeure ceeleste, od tout est joie et félicite 


; incompatable? Si vous le desirez reellement, : 
8 vous deve lire la Bible, et | as mud ce _ elle ; 


Vous enseigne. * 
II n'y a rien au monde de Sete à ce F 
- this? saint qui est vraiment et reellement le 
livre de Dieu. II a été écrit par des hommes, 


il est vrai, mais ils Etoient inspirés, cest-à- 


dire, Dieu lui meme mettoit dans leur esprit 
ce qu' ils devoient Ecrire, et ce livre tout divin 
est plein de sagesse depuis le commencement 
jusqu a da fm. II a été écrit pour tous les peu- 
_ pls; il est 1 8 a itstruire les — a 


(wm). 


eclairer les ages, a obumoler les alfiges, et A 
augmenter la joie des heureux. 11 contient 
dies preceptes propres pour les personnes de 

toutes les conditions et de tous les à ages, depuis 

 Penfancej jusqu” à la viellesse. Il apprend aux 
pauvres à se contenter dans leur pauvreté, et 
aux riches emploi qu'ils doivent faire de leurs | 
richesses pour leur bonheur, et celui des autres. 
3 apprend A à tous les hommes quelles idées ms 7 
doivent se former de Dieu, et comment ils 
0 doivent le prier et lui rendre des actions de 
grace. II leur apprend comment ils doivent 
se conduire sur la terre, et travailler A eur salut, 
afin de posseder Seameſlemere dans le ciel ce - 


Dieu de bonte. 5 3 
Quand vous lirez la Bible, mes s chers ein J 
vous serez surpris d'apprendre ce que le plus 


grand de tous &tres, qui remplit le ciel et la — 
terre, en un mot, le Createur de toutes choses 
a fait pour les hommes, ces creatures peche- 
resses qui enfreignent ses commandemens et 
| abusent de ses dons les plus precieux. Vous 
apprendrez dans les saintes écritures ce que 
Dieu a fait pour les hommes et ce qu i leur 
, revelé, mais souvenez-vous, mes chers en- | 
fans, que yous ne deve pas lire la Bible comme ' 
| K 2 
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une tache; ou comme une livre Gamusement, 
mais comme la parole de Dieu. 
Quvren la Bible, Henri, et en lisez le titre, 


Vous voxer qu'on l'appelle la sainte Bible, co 


qui veut dire le livre de Dieu. Elle est com- 
pose de deux parties principales, I Ancien et 


le Nouveau Testament. L Ancien Testament | 
contient ce que Dieu a révélé aux hommes, | 


ayant la naissance de Jesus Christ; le Nou- 


veau Testament contient la vie et la doctrine 
de notre divin Sauveur, et la predication des 
apdtres. La Bible a et traduite en Anglois des 


langues dans lesquelles elle fut originaire- 
ment Ecrite, Vous savez, Charlotte, ce que 


c' est que traduire. La Bible fut premièrement 
Ecrite en Hebreu, en Grec, et en Latin. Elle 


ne pouvoit alors Etre lue que par les savans, 


mais elle fut traduite en Anglois, et dans les 
autres langues vivantes ; depuis ce tems tout 


* monde peut Ventendre, 


— 


bite toute Ecrite par la meme personne ni au 


meme tems. Dieu a inspiré a differens tems BY 
es personnes qui ont écrit les livres qui la 
composent, Ces livres sont divisés en cha» 


Pires, et les chapitres en versets. Vous voyez = 
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h le nom ce tous les livres de l Ancien Testa- : 
ment comme ils se suivent Pun apres l'autre; 
et ici le nom des livres du Nouveau Tettament, 
dans Vordre qu'ils sont places. Ces chifres 
montrent le nombre des lace que chaque : 
livre contient. 855 
Ne pensez- vous pas, mes thas enfans, que 
vous seriez longtems a lire la Bible? Oui, 
sans doute, cette lecture demanderoit bien . 
du tems, et ce seroit pour vous une tache tres. 
difficile, car une grande partie de ce livre divin 
est trop difficile pour que des enfans comme 
vous puissent le comprendre: mais il con- 
tient les histoires les plus instructives qui soient 
au monde. Je les ai dans un livre à part, afin 
que vous puissiez les lire, et en profiter. De- 
main vous commencerez quelques lecons de 
l' Ancien Testament, que je vous expliquerai a 
meésure que nous avancerons. J'espère que 
Dieu dans sa bonts infinie éclairera votre esprit 
i "ou comprenare Pecriture sainte, et disposera 
vos cœurs à faire sa volonté, et à obEir à ses 
commandemens, afin que vous puissiez jouir 
de ses bénédictions sur la terre, et dans . suite 
le Feder eternellement dans le ciel. 5 
. jo # x 


K + F 
— | N 
1 4 « 


* 


. 
| 
5 
ba 
*% 
25 
55 
x 
E 
3 
4 
89 
8 
4 
* 
F 
5 
* 
. 
: 
3 
l 
# 


. T he following Hanks, by Nicol As Hanmer, 
ma / be had of the Publishers. | 


L The WORLD in MINIATURE ; Join an 
entertaining Account of the Extent, Population, 
Manners, and Curiosities of the different Countries 
of the World; with Notes and References to the 
most essential Rules * the e 8 —_ 


1 Price 3s. 6d. bound. ww 
II. A new FRENCH GRAMMAR, on an im- 1 


proved Plan. The Second Edition, with: great 
| Improvements, Price 38. bound. Ne 


= GRAMMATICAL EXERCISES upon tie" 

French Language, corresponding to the Author's 
Grammar. The Third Edition, greatly kl 
| N 28. AS | | 


I. TheFnncn STupenT's Vape-Mecumy or 
| 2 View of the French Persona Pronouns]; ; Shewing 
at Sight their different Order in a Sentence, ws, 
affirmatively or negatively, bath with and without 


4 Interrogation. To which are added, concise TA- 


BLES, shewing the Formation of the Feminine 
Gender of. Adjectives, the Gender of Nouns by 
their Termination, and the Formation of their 


. * Number. By Je Pegar | Price ock, 


(1520 


u. The 8 of the Fug von ProNuNCIA® | 
TION alphabetically exhibited; wherein the seve- 
ral Sounds of the Letters are distinguished, and the 
Words which have the same Sound are placed in 
one Class zwith two Spelling Vocabularies, French 

and English. By Joun PERKIN: The 6th Edij- 
: tion, Price 18. bound. VVV 


. de Morceaux Choisis dans, tous les differens Genres 
de Poesie Frangoise; à Usage de la Jeunesse, 15 


"1 Par M. Des Carrieres. Price 48. bound. This 


Collection is intend ed to give Vouth an early Taste 
for French Poetry, so difficult to be attained by 
 Foreigners.—Among the pleasing variety com- 
pressed into this unique tome, may be found L'Art 
 Poetique, and Le Lutrin, of Boileay ; La Henriade, of 
Voltaire; the Fer- vert, of Gresset; les Fables de la 
1 &c, &c, &c, all printed verbatim from the 

best editions extant. The Productions of J. B. 
Rousseau, Saint Lambert, the polished Bernis, and - 
Madame Des Houlieres, like wise occupy a place. 
N. B. See Monthly Review, August, 1799, 4 
ä Sitten Aevien Mey, 1799. Ay 


IV. The Tres Vers, Sj and irregular, 
| alphabetically conjugated, with Figures, and preli- 
minary Observations, in an entire ney, plain, and 

easy Manner, principally designed for those who 
are taught privately, to avoid the tedious Jearning, 
of the Verbs, Neatly eee on a + whole: Sheet, 


| 3 | Price 1 ls. 6d, 


III. n ou, . | 


(133) 


IP. ABnzor de tube WANGLETERRE,— 
Traduite de la neuvieme Edition du Dr. Gor p- 
-8MITH, par NicoLas Hamer, Auteur d'une 


GBrammaire Francoise, &c. &c, Nouvelle Edition, 
| —_ SIGs et continuee Jusqu'a Pan mil bus 6 


Price 48. bound. 


VI. 1 d'une 11 8 d' E DUS ATIo 
de Lownpxes: contenant un Abrege Historique des 
Conqueètes du Mexique et du Perou ; des Lectures 
Tirées des Incas de M. Marmontel ; des Histoires 

Agrèables; et des Dialogues entre “Auteur & ses 
Eleves; propres a former PEsprit & le Cœur des 
Jeunes Gens. Seconde Edition, he corrigee 
et augmentee. Price 38. 6d. bound. 


VII Ls dias MERE : acute de | Petlicn | 
1 Pieces Dramatiques, precedees chacune de la defi- 
nition, & suivies de la Morale ; entre La Bonne 
Mere & ses deux Filles; avec des Traits Histo- 
riques, et des Anecdotes interessantes a PUsage de 
la Jeunesse, Par M. PERRIV. Troisieme Edition, 


| revue. Price 38 6d. bound. 


Printed for C, Low, Avemaria Lane, and the 
other Proprietors; and may be had at Dx Bo PE“Ds, 
 ErymsLey and BREMNER' 8, Durav' s, BoosEY' „ 
& c.— 1800. 1 „ 
Harrison, Printer, Warwick-Lane. 1800, | 


— — — — ye As 


